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DES  MULETS  \ 

En  conservant  le  nom  de  Mulet  à  rani¬ 
mai  qui  provient  de  l’âne  &  de  la  jument  3 
nous  appellerons  Bardeau  celui  qui  a  le  che- 


*  Cet  article  doit  être  regardé  comme  une  addition  ü 
ce  que  j’ai  déjà  dit  au  fujet  des  mulets  dans  le  Difcours  qui 
a  pour  titre  :  De  la  dégénération  des  animaux  ,  tome  VIÏ? 
&  aufli  à  ce  que  j’en  ai  dit  à  l’article  des  Serins ,  tQTie 
VII,  in- 12,  de  VHifi*  Nat „  des  Qifeaux. 
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val  pour  père  &  l’ânefie  pour  mère.  Performa 
n’a  jufqu^  préfent  obfervé  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  animaux  d’ef- 
pèce  mélangée.  C'eft  néanmoins  l’un  des  plus 
lûrs  moyens  que  nous  ayons  pour  reconnût- 
tre  &  diftinguer  les  rapports  de  l’influence 
du  mâle  &  de  la  femelle  dans  le  produit  de 
la  génération.  Les  obfervations  comparées  de 
ces  deux  mulets  ,  &  des  autres  mens  qui 
proviennent  de  deux  efpèces  différentes  *  nous 
indiqueront  ces  rapports  plus  précifément  & 
plus  évidemment  que  ne  le  peut  faire  la  {im¬ 
pie  comparaifon  de  deux  individus  de  la  même 
efpèce. 

Nous  avons  fait  repréfenter  ici  le  mulet 
planche  ,/ ,  fig.  &  le  bardeau  ( planche 
Idem  fig.  2),  afin  que  tout  le  monde  f bit  en 
état  de  les  comparer  ,  comme  nous  allons  le 
faére  nous-  mêmes.  D’abord  le  bardeau  eff 
beaucoup  plus  petit  que  le  mulet,  il  parole 
%donc  tenir  de  fa  mère  i’âneffe  les  dimen- 
fions  du  corps  ;  &  îe  mulet  beaucoup  plus 
grand  &  plus  gros  que  le  bardeau  ,  les  tient 
également  de  la  jument  fa  mère  ;  la  gran¬ 
deur  &.  la  groffeur  du  corps  paroiffent  donc 
dépendre  plus  de  la  mère  que  du  père  dans 
les  efoèces  mélangées  Maintenant,  fi  nous 
conùdérons  la  forme  du  corps,  ces  deux  ani¬ 
maux,  vus  enfemble  ,  paroiffent  être  d’une 
figure  différente  ;  le  bardeau  a  Lencoîure  plus 
mince  le  dos  plus  tranchant  ,  en  forme  de 
dos  de  carpe,  la  croupe  plus  pointue  &  ava¬ 
lée  ,  au  lieu  que  le  mulet  a  Lavant-main 
mieux  fait ,  Tencoîure  plus  belle  &  plus  four- 
•aie*  les  côtes  plus  arrondies,  la  croupe  jluâ 
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pleine  &  la  hanche  plus  unie  (a).  Tous  deu£ 
tiennent  donc  plus  de  la  mère  que  du  père* 
non- feulement  pour  la  grandeur,  mais  auffi 
pour  la  forme  du  corps.  Néanmoins  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  tête ,  des  membres  &  des 
autres  extrémités  du  corps.  La  tête  du  bar¬ 
deau  eft  plus  longue  &  n’eft  pas  fi  groffe  à 
proportion  que  celle  de  l’âne,  &  celle  du 
mulet  eft  plus  courte  &  plus  groffe  que  celle 
du  cheval  (  b  ).  Us  tiennent  donc  pour  la  forme 
&  les  dimenfions  de  la  tête  plus  du  père  que 
de  la  mère.  La  queue  du  bardeau  eft  garnie 
de  crins  à-peu-près  comme  celle  du  cheval  ; 
la  queue  du  mulet  eft  prefque  comme  celle 
de  lane  ;  ils  reffetnblent  donc  encore  à  leur 
père  par  cette  extrémité  du  corps.  Les  oreil» 
les  du  mulet  font  plus  longues  que  celles,  du 
cheval,  &  les  oreilles  du  bardeau  font  plus 
courtes  que  celles  de  l’âne;  ces  autres  extrémi¬ 
tés  du  corps  appartiennent  donc  auffi  plus 
au  père  qu’à  la  mère.  11  en  eft  de  même  de 
la  forme  des  jambes:  le.  mulet  les  a  sèches 
comme  l’âne  ,  &  le  bardeau  les  a  plus  four¬ 
nies,  tous  deux  reffembîent  donc  par  la  tête, 
par  les  membres  &  par  les  autres  extrémi¬ 
tés  du  corps  beaucoup  plus  à  leur  père  qu’à 
leur  mère. 

Dans  les  années  1751  &  1752  ,  j’ai  fait 


(  4  )  Obfervations  communiquées  par  le  fieur  de  la 
Fofife  ,  maréchal  très  expérimenté.  A  Paris , 

(  b  )  Comparez  les  figures  ,  pl.  J  &  ix,  du  mulet  &  du 
bardeau ,  avec  les  figures  du  cheval  $c  de  l’aue,  tojnel^ 
pages  U. 
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accoupler  deux  bouc?  avec  plufieurs  brebis  y 
&  j’en  ai  obtenu  neuf  mulets  ,  fept  mâles 
&  deux  femelles  :  frappé  de  cette  différence 
du  nombre  des  mâles  mulets  à  celui  des  fe¬ 
melles  *  je  fis  quelques  informations  pour  tâ¬ 
cher  de  favoir  fi  le  nombre  des  mulets  mâ¬ 
les  qui  viennent  de  l’âne  &  de  la  jument * 
excède  à-peu-près  dans  la  même  proportion 
le  nombre  des  mulets  ;  aucune  des  réponfes 
que  j’ai  reçues  ne  détermine  cette  propor¬ 
tion  ,  mais  toutes  s’accordent  à  faire  le  nom¬ 
bre  des  mâles  mulets  plus  grand  que  celui  des 
femelles.  On  verra  *  dans  la  fuite  ,  que  M. 
le  marquis  de  Spontin-Beaufort  *  ayant  fait 
accoupler  un  chien  avec  une  louve,  a  obtenu 
quatre  mulets*  trois  mâles  &  une  femelle 
(  c  ).  Enfin  ayant  fait  des  quefiions  fur  des 
mulets  plus  aifés  à  procréer,  j’ai  fu  que* 
dans  les  oifeaux  mulets  ,  le  nombre  des  mâ¬ 
les  excède  encore  beaucoup  plus  le  nom¬ 
bre  des  mulets  femelles.  J’ai  dit  à  l’article 
du  ferin  des  Canaries,  que  de  dix-neuf  petits 
provenus  d’une  ferme  &  d’un  chardonneret  ? 
Il  n*y  en  avoit  que  trois  femelles  (<i).  Voilà 
les  feuls  faits  que  je  puiffe  préfenter  comme 
certains  fur  ce  fu/et  (  e J  3  dont  il  ne  paroit 


(<?)  Extrait  d’une  lettre  de  M.le  marquis  de  Spontin- 
Ueaufortj  à  M.  de  BufFon  ,  datée  de  Namur,  le  14  juil¬ 
let  1773  ;  confirmée  par  deux  lettres  de  M.  Surirey  de 
BoiiTy  ,  aufïi  datées  de  Namur  *  les  9  juin  &  19  juillet 
2775- 

(if)  Voyez  le  feptième  tome,  //z-12,  de  l’Hift.  Nat, 
des  oi-feaux,  art ,  du  ferin  des  Canaries. 

(e)  Ce  que  je  trouve  dans  différens  Auteurs  au  fujet 
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pas  qu’on  fe  foit  jamais  occupé,  &  qui  ce» 
pendant  mérite  la  plus  grande  attention;  car 
ce  n’eft  qu’en  réunifiant  plufteurs  faits  fem- 
blables  qu’on  pourra  développer  ce  qui  refte 
de  myftérieux  dans  la  génération  par  le  con¬ 
cours  de  deux  individus  d’efpèces  différen¬ 
tes  ,  &  déterminer  la  proportion  des  puiffan- 


êes  jumars,  me  paroît  très  fufpeft.  Le  fieur  Léger, 
dans  fon  Hiftoire  du  Vaudois,  année  i66y  ,  dit  que, 
dans  les  vallées  de  Piémont,  il  y  a  des  animaux  d’efpè® 
ces  mê'sngées,  &.  qu’on  les  appelle  Jvmars.  Que,  quand 
ils  font  engendrés  par  un  taureau  &  une  jument  ,  on 
les  nomme  Baf  ou  Brf,  Sc  que,  quand  ils  font  engen¬ 
drés  par  un  taureau  &  une  ânefte,  on  les  appelle  Bif, 
Que  ces  jumars  n’ont  point  de  cornes ,  &  qu’ils  font  de 
la  taille  d’un  mulet;  qu’ils  font  très  légers  à  la  courfe  ; 

*  que  lui-même  en  avoit  monté  un  le  30  feptembre,  ÔC 

*  qu’il  fit  en  un  jour  dix-huit  lieues  ou  cinquante* *  quatre 
h  milles  d’Italie  ;  qu’enfin  ils  ont  la  démarche  plus  fûre 
«  &  le  pas  plus  aifé  que  le  cheval». 

D’après  une  femblable  affertion,  on  croiroit  que  ces 
jumars  provenant  du  taureau  avec  la  jument  êc  î’àneffe , 
exiftent  ,  ou  du  moins  qu’ils  ont  exifté  ;  néanmoins, 
m’en  étant  informé,  perfenne  n’a  pu  me  confirmer  ces 
faits. 

Le  Dofteur  Shaw  ,  dans  fon  Hiftoire  d’Alger,  pae 
2.34  ,  dit,  qu’il  a  vu  en  Barbarie  un  animal  appelle  Kum - 
7 ah  ,  &  qui  eft  engendré  par  l’union  de  fane  &  de  la 
vache,  qu’il  eft  folipède  comme  l’âne,  &  qu’il  n’a  point 
de  cornes  fur  la  tête  ;  mais  qu’à  tous  autres  égards  il 
diffère  de  l’âne;  qu’il  n’eft  capable  que  de  peu  de  fer® 
vice,  qu’il  a  la  peau  ,  la  queue  &  la  tête  comme  la  va¬ 
che  ,  à  l’exception  des  cornes.  Le  Doâeur  Shaw  eft 
un  Auteur  qui  mérite  confiance  ;  cependant  ayant  eon- 
fuîté  fu*-  ce  fait  quelques  perfonnes  qui  ont  demeuré  en 
Barbarie,  &  particulièrement  M.  le  chevalier  James 
Bruce ,  tous  m’ont  afliiré  n’avoir  aucune  connoiiTancô 
de  ces  animaux  engendrés  par  l’âne  &  la  vache» 
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ces  effeéHves  du  mâle  &  delà  femelle  dans 
toute  reprodu&ion. 

De  mes  neuf  mulets  provenus  du  bouc 
&  de  la  brebis,  le  premier  naquit  le  15 
avril;  obfervé  trois  jours  après  fa  naiffance 
&  comparé  avec  un  agneau  de  même  âge  , 
il  en  différoit  par  les  oreilles  qu’il  avoit  un 
peu  plus  grandes ,  par  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  qui  étoit  plus  large  ,  ainfi  que  la 
diftance  des  yeux  ;  il  avoit  de  plus  une  bande 
gris-blanc  depuis  la  nuque  du  cou  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue;  les  quatre  jambes  * 
le  deffous  du  cou ,  de  la  poitrine  &  du  ven¬ 
tre  ,  étoient  couverts  du  même  poil  blanc  af- 
fez  rude  ;  il  n'y  avoit  un  peu  de  laine  que 
fur  les  flancs  entre  le  dos  61  le  ventre,  & 
encore  cette  laine  courte  &  frifée  étoit  mê¬ 
lée  de  beaucoup  de  poil.  Ce  mulet  avoir  aufii 
les  jambes  d’un  pouce  &  demi  plus  longues 
que  l'agneau  du  même  âge.  Obfervé  le  3 
mai  fuivant,  c’eft-à-dire  dix-  huit  jours  après 
fa  naiffance  ,  les  poils  blancs  étoient  en  par¬ 
tie  tombés  &  remplacés  par  des  poils  bruns 
femblables  pour  la  couleur  à  ceux  du  bouc 
&  prefque  aufli  rudes.  La  proportion  des  jam¬ 
bes  s’étoit  foutenue  ;  ce  mulet  les  avoit  plus 
longues  que  l’agneau  de  plus  d’un  pouce  & 
demi  ;  il  étoit  mal  fur  fes  longues  jambes ,  & 
ne  marchoit  pas  aufli-bien  que  l’agneau. 
Un  accident  ayant  fait  périr  cet  agneau  , 
je  n’obfervai  ce  mutet  que  quatre  mois  après, 
&  nous  le  comparâmes  avec  une  brebis  du 
même  âge.  Le  mulet  avoit  un  pouce  de  moins 
que  la  brebis  ,  fur  la  longueur  qui  eft  depuis 
Fentre-deux  des  yeux  jufqu’au  bout  du  mu- 
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feauj  &  un  demi- pouce  de  plus  fur  la  lar¬ 
geur  de  la  tête,  prife  au-deffus  des  deux 
yeux  à  l’endroit  le  plus  gros.  Ainfi  ,  la  tête 
de  ce  mulet  étoit  plus  groffe  &  plus  courte 
que  celle  d’une  brebis  du  même  âge  ;  la 
courbure  de  la  mâchoire  lupérieure  prife  à 
l’endroit  des  coins  de  la  bouche ,  avoit  près 
d’un  demi  pouce  de  longueur  de  plus  dans  le 
mulet  que  dans  la  brebis*  La  tête  du  mulet 
n’étoit  pas  couverte  de  laine,  mais  elle  étoit 
garnie  de  poils  longs  &  touffus.  La  queue 
étoit  de  deux  pouces  plus  courte  que  celle  de 
la  brebis. 

Au  commencement  de  l’année  1752,  j’ob- . 
tins  de  l’union  du  bouc  avec  les  brebis  huit 
autres  mulets  ,  dont  fix  mâles  &  deux  fe¬ 
melles  ;  il  en  eft  mort  deux  avant  qu’on  ait 
pu  les  examiner ,  mais  ils  ont  paru  reflêm- 
hier  à  ceux  qui  ont  vécu  &  que  nous  allons 
décrire  en  peu  de  mots  ;  il  y  en  avoit  deux  3 
l’un  mâle  &  l’autre  femelle,  qui  avoient  qua¬ 
tre  mamelons ,  deux  de  chaque  côté  comme 
les  boucs  &  les  chèvres  ;  &  en  général  ces 
mulets  avoient  du  poil  long  fous  le  ventre  , 
&  fur-tout  fous  la  verge  comme  les  boucs, 
&  aufii  du  poil  long  fur  les  pieds,  princi¬ 
palement  fur  ceux  de  derrière;  la  plupart 
avoient  auffi  le  chanfrein  moins  arqué  que  les 
■agneaux  ne  l’ont  d’ordinaire,  les  cornes  des 
pieds  plus  ouvertes,  e’eft-à-dire 5  la  fourche 
plus  large  &  la  queue  plus  courte  que  les 
agneaux  f/). 


(/)  Note  communiquée  par  M»  Daubenton  *  de  l’Ack® 
demie  des  Sciences» 
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J’ai  rapporté  dans  le  premier  volume  de 
l’Hiftoire  Naturelle,  à  l’article  du  chien  ÿ 
( pag.  250  &  fuîv.  )  les  tentatives  que  j’ai  fai¬ 
tes  pour  unir  un  chien  avec  une  louve  ; 
on  peut  voir  toutes  les  précautions  que  j’a- 
vois  cru  devoir  prendre  pour  faire  réuflir 
cette  union  ;  le  chien  &  la  louve  n’avoient 
tous  deux  que  trois  mois  au  plus5  lorfqu’ow 
les  a  mis  enfemble,  &  enfermés  dans  une 
affez  grande  cour,  fans  les  contraindre  au¬ 
trement,  &  fans  les  enchaîner.  Pendant  la 
première  année ,  ces  jeunes  animaux  vivoient 
en  paix,  &  paroiffoient  s’aimer.  Pans  la  fé¬ 
condé  année  ,  ils  commencèrent  à  fe  difputer 
la  nourriture ,  quoiqu*il  y  en  eût  au-delà  du 
néceffaire  ;  la  querelle  venoit  toujours  de  la 
louve.  Après  la  fécondé  année ,  les  combats 
devinrent  plus  fréquens  ;  pendant  tout  ce 
temps  ,4a  louve  ne  donna  aucun  figne  de 
chaleur;  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  la  troifième 
année  qu’on  s’apperçut  qu’elle  avoit  les  mê¬ 
mes  fymptômes  que  les  chiennes  en  chaleur; 
mais  ,  loin  que  cet  état  les  rapprochât  l’un  de 
l’autre  ,  ils  n’en  devinrent  tous  deux  que 
plus  féroces,  &  le  chien,  au  lieu  de  couvrir 
la  louve',  finit  parla  tuer.  De  cette  épreuve 
j’ai  cru  pouvoir  conclure  (  Tome  J ,  page  253  )y 
que  le  loup  n’efi  pas  tout-à-fait  de  îa  même 
nature  que  le  chien,  que  les  efpèces  font 
affez  féparées  pour  ne  pouvoir  les  rapprocher 
aifément,  du  moins  dans  ces  climats.  Et  je 
m’exprime  (T.  1 ,  page  2.55)  ,  dans  les  termes 
fuivans  :  Ce  nef  pas  que  je  prétende  ,  d'une  ma¬ 
nière  décifive  &  abfolue ,  que  le  renard  &  la  louve 
ne  fe  [oient  jamais  5  dans  aucun  temps  ni  dans 
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aucun  climat ,  mêlés  avec  U  chien ;  Us  Anciens 
Vaffurent  affe ç  poftlvemenî  pour  quon  puljfe  avoir 
encore  fur  cela  quelques  doutes ,  malgré  les  épreuves 
que  je  viens  de  rapporter ,  &  j'avoue  qu'il  faudroit 
un  plus  grand  nombre  de  pareilles  épreuves ,  pour 
acquérir  fur  ce  fait  une  certitude  entière ,  J’ai  eu 
raifon  de  mettre  cette  reftriâion  à  mes  con* 
clufions;  car  M.  le  marquis  de  Spontin-Beau® 
fort  ayant  tenté  cette  même  union  du  chien 
&  de  la  louve  *  a  très  bien  réuffi;  &  dès-lors 
il  a  trouvé  &  fuivi ,  mieux  que  moi ,  les 
routes  &  les  moyens  que  la  nature  fe  réferve 
pour  rapprocher  quelquefois  les  animaux  qui 
paroifTent  être  incompatibles.  Je  fus  d’abord 
informé  du  fait  par  une  lettre  que  M.  Surirey 
de  Boiffy  me  fit  l’honneur  de  m’écrire ,  ÔC 
qui  eft  conçue  dans  les  termes  fuivans  ,* 

u  A  Namur ,  le  ç  juin  1773*  Chez  M.  le 
marquis  de  Spontin,  à  Namur,  a  été  élevée 
une  très  jeune  louve ,  à  laquelle  on  a  donné 
pour  compagnon  un  prefqu’aufli  jeune  chien * 
depuis  deux  ans;  ils  étoient  en  liberté,  ve¬ 
nant  dans  les  appartenons,  cuifine,  écurie, 
&c.  très  careflans ,  fe  couchant  fur  la  table 
&  fur  les  pieds  de  ceux  qui  l’entouroient.  Ils 
ont  vécu  le  plus  intimément. 

Le  chien  eft  une  efpèce  de  mâtin-braque 
très  vigoureux.  La  nourriture  de  la  louve  a 
été  le  lait,  pendant  les  fix  premiers  mois; 
enfuite  on  lui  a  donné  de  la  viande  crue* 
qu’elle  préféroit  à  la  cuite.  Quand  elle  man- 
geoit,  perfonne  n’ofoit  l’approcher;  en  un 
autre  temps,  on  en  faifoit  tout  ce  qu’on  vou« 
ioit^  pourvu  qu’on  ne  la  maltraitât  pas  ;  elle 
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carefToit  tous  les  chiens  qu’on  lui  conduifoît, 
jufqu’àu  moment  qu’elle  a  donné  la  préfé¬ 
rence  à  fon  ancien  compagnon  :  elle  entroit 
en  fureur  depuis  contre  tout  autre.  Ç’a  été 
îe  25  mars  dernier,  qu’elle  a  été  couverte, 
pour  la  première  fois;  fes  amours  ont  duré 
iéize  jours  avec  d’affez  fréquentes  répéti¬ 
tions,  &  elle  a  donné  fes  petits,  le  6  juin, 
à  huit  heures  du  matin  ;  ainfi ,  le  temps  de  la 
geftation  a  été  de  foixante-treize  jours  au 
plus;  elle  a  jeté  quatre  jeunes  de  couleur  noi¬ 
râtre.  H  y  en  a  avec  des  extrémités  blanches 
aux  paaes  &  moitié  de  la  poitrine,  tenant 
en  cela  du  chien,  qui  eft  noir  &  blanc.  De¬ 
puis  qu’elle  a  mis  bas,  elle  eft  grondante,  & 
le  hériffe  contre  ceux  qui  approchent,  elle 
ne  reconnoît  plus  fes  maîtres  ;  elle  étrangle- 
roit  le  chien  même ,  s’il  étoit  à  portée. 

J’ajoute  qu’elle  a  été  attachée  à  deux  chaî¬ 
nes ,  depuis  une  irruption  qu’elle  a  faite  à  la 
fuite  de  fon  galant  ,  qui  avoit  franchi  une 
muraille  chez  un  voifin,  qui  avait  une  chienne 
en  chaleur;  qu’elle  avoit  étranglé  à  moitié 
fa  rivale  ;  que  le  cocher  a  été  pour  les  fé- 
parer  à  grands  coups  de  bâton  &  la  recon¬ 
duire  à  fa  loge  ,  où  ,  par  imprudence  ,  recom¬ 
mençant  la  correâion,  elle  s'eft  animée  au 
point  de  le  mordre ,  à  deux  fois ,  dans  la 
cuiffe,ce  qui  l’a  tenu  au  lit  fix  femaines, 
par  les  incifions  conftdérables  qu’on  a  été 
obligé  de  faire  ??. 

Dans  ma  réponfe  a  cette  lettre,  je  faifois 
mes  remercimens  à  M.  de  Boiffy,  &  j^y  j°i- 
gnois  quelques  réflexions  pour  éclaircir  les 
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doutes  qui  me  reûoient  encore.  M  le  marquis 
de  Sponttn  ayant  pris  communication  de 
cette  réponfe ,  eut  la  bonté  m'écrire  lui® 
même  dans  les  termes  fuivans. 

«  Namur ,  U  14  juillet  /77J»  j’ai  lu,  avec 
beaucoup  d’intérêt ,  les  réflexions  judicieufes 
que  vous  faites  à  M.  Surirey  de  Boiffy^que 
j’avois  prié  de  vous  mander ,  pendant  mon? 
abfence ,  un  événement  auquel  je  mofois  en® 
core  m’attendre,  malgré  la  force  des  appa® 
rences ,  par  l’opinion  que  j’avois ,  &  que  j’au® 
rai  toujours ,  comme  le  refte  du  monde ,  de 
l’excellence  &  du  mérite  des  favans  Ouvra® 
ges  dont  vous  avez  bien  voulu  nous  éclairer* 
Cependant,  foit  l’effet  du  hafard  ou  d’une  de 
ces  bizarreries  de  la  Nature,  qui ,  comme 
vous  dites ,  fe  plaît  quelquefois  à  fortir  des 
règles  générales ,  le  fait  eft  inconteftable  5 
comme  vous  allez  en  convenir  vous-même  5 
fi  vous  voulez  bien  ajouter  foi  à  ce  que  j’ai 
l'honneur  de  vous  écrire  ;  ce  dont  j’ofe  me 
flatter  d’autant  plus,  que  je  poarrois  autori» 
fer  le  tout  de  l’aveu  de  deux  cents  perfonnes 
au  moins,  qui ,  comme  moi,  ont  été  témoins 
de  tous  les  faits  que  je  vais  avoir  l’honneur 
de  vous  détailler.  Cette  louve  avoit,  toutau 
plus ,  trois  jours  ,  quand  je  l’achetai  d’un 
payfan,  qui  Tavoit  prife  dans  le  bois  ,  après 
en  avoir  tué  la  mère.  Je  lui  fis  fucer  du  lait 
pendant  quelques  jours ,  jufqu’à  ce  qu’elle  put 
manger  de  la  viande.  Je  recommandai  à  ceux 
qui  dévoient  en  avoir  foin,  de  la  carefler, 
■  de  la  tourmenter  continuellement,  pour  tâ¬ 
cher  de  PapprivQifer  au  moins  avec  eux  ;  elle 


l6  Supplément  à  tHijloirc 

finit  par  devenir  fi  familière  ,  que  je  pouvois 
la  mener  à  la  chaffe  dans  les  bois ,  jufqu’à 
une  lieue  de  la  maifon  fans  rifquer  de  la  per¬ 
dre  ;  elle  eft  même  revenue  quelquefois  feule 
pendant  la  nuit,  les  jours  que  je  n’avois  pu 
la  ramener-  J’étois  beaucoup  plus  fur  de  la 
garder  auprès  de  moi  quand  j’avois  un  chien, 
car  elle  les  a  toujours  beaucoup  aimés;  & 
^eux  qui  avoient  perdu  leur  répugnance  na¬ 
turelle  ,  jouoient  avec  elle ,  comme  fi  ç’eût 
été  deux  animaux  de  la  même  efpèce.  Juf- 
que-là  elle  n’avoit  fait  la  guerre  qu’aux  chats 
&  aux  poules  ,  qu’elle  étrangloit  d’abord ,  fans 
en  vouloir  manger.  Dès  qu’elle  eut  atteint 
un  an,  fa  férocité  s’étendit  plus  loin,  &  je 
commençai  à  m’appercevoir  qu’elle  en  vou- 
loit  aux  moutons  &  aux  chiennes  ,  fur-tout 
fi  elles  étoient  en  folie.  Dès-lors  je  lui  ôtai 
la  liberté ,  &  je  la  faifois  promener  à  la  chaîne 
&  mufelée ,  car  il  lui  eft  arrivé  fouvent  de 
fe  jeter  fur  fon  conduâeur,  qui  la  contra* 
rioit.  Elle  avoit  un  an,  au  moins,  quand  je 
lui  fis  faire  la  connoiflance  du  chien  qui  l’a 
couverte.  Elle  eft  en  ville,  dans  mon  jardin, 
à  la  chaîne,  depuis  les  derniers  jours  du  mois 
de  Novembre  pafle.  Plus  de  trois  cents  per- 
Ibnnes  font  venues  la  voir  dans  ce  temps.  Je 
fuis  logé  prefqu’au  centre  de  la  ville;  ainfi, 
on  ne  peut  fuppofer  qu’un  loup  feroit  venu 
la  trouver.  Dès  qu’elle  commença  à  entrer 
en  chaleur,  elle  prit  un  tel  dégoût  pour  le 
chien,  &  le  chien  pour  elle,  qu’ils  heur- 
loient  affreufement  de  part  &  d’autre  quand 
ils  n’étoient  pas  enfemble.  Elle  a  été  cou¬ 
verte,  le  28  mars,  pour  la  première  fois. 
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&  depuis,  deux  fois  par  jour,  pendant  deux 
femaines  environ.  Iis  revoient  attachés  près 
d’un  quart  d’heure  à  chaque  fois ,  pendant 
lequel  temps  la  louve  parohToit  fouffrir  beau¬ 
coup  &  fe  plaindre,  &  le  chien  point  du 
tout.  Trois  femaines  après,  on  s’apperçut 
aifément  qu’elle  étoit  pleine.  Le  6  juin  ,  elle 
donna  fes  petits  au  nombre  de  quatre,  qu’elle 
nourrit  encore  à  préfent,  quoiqu’ils  ayent 
cinq  femaines ,  &  des  dents  très  pointues  & 
affez  longues.  Ils  reffemblent  parfaitement  à 
des  petits  chiens,  ayant  les  oreilles  affez  lon¬ 
gues  &  pendantes.  11  y  en  a  un  qui  eft  tout- 
à-fait  noir,  avec  la  poitrine  blanche,  qui 
étoit  la  couleur  du  chien.  Les  autres  auront , 
à  ce  que  je  crois ,  la  couleur  de  la  louve.  Ils 
ont  tous  le  poil  beaucoup  plus  rude  que  les 
chiens  ordinaires.  Il  n’y  a  qu’une  chienne 9. 
qui  eft  venue  avec  la  queue  très  courre,  de 
même  que  le  chien,  qui  n’en  avoir  preique 
pas.  Ils  promettent  d’être  grands,  forts  & 
très  méchans.  La  mère  en  a  un  foin  extraor¬ 
dinaire.  ....  Je  doute  fi  je  la  garderai  da¬ 
vantage  ,  en  ayant  été  dégoûté  par  un  acci¬ 
dent  qui  eft  arrivé  à  mon  cocher,  qui  en  a 
été  mordu  à  la  cuilfe  û  fort,  qu’il  a  été  fiX 
femaines  furfon  lit,  fans  pouvoir  fe  bouger^ 
mais  je  parierois  volontiers  qu’en  la  gardant  , 
elle  aura  encore  des  petits  avec  ce  même 
chien ,  qui  eft  blanc  avec  des  grandes  taches 
noires  fur  le  dos.  Je  crois,  Monfieur,  avoir 
répondu,  par  ce  détail,  à  vos  ob  fer  varions  sy 
&  j’efpère  que  vous  ne  douterez  plus  de 
vérité  de  cet  événement  lingulier 
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Je  n'en  doute  pas ,  en  effet ,  &  je  fuis  bien 
aife  d’avoir  l’occafion  d’en  témoigner  publi¬ 
quement  ma  reconnoiffance.  C’eft  beaucoup 
gagner  que  d’acquérir  *  dans  Fhiftoire  de  la 
Nature,  un  fait  rare;  les  moyens  font  tou¬ 
jours  difficiles,,  &,  comme  l’on  voit,  très 
fouvent  dangereux  ;  c’étoit  par  cette  dernière 
raifon  que  j’avois  féqueflré  ma  louve  &  mon 
chien  de  toute  fociéré;  je  craignois  les  acci* 
dens  en  laiffant  vivre  la  louve  en  liberté, 
J’avois  précédemment  élevé  un  jeune  loup 
qui,  jufqu’à  l’âge  d’un  an,  n’avoit  fait  au¬ 
cun  mal,  &  fuivoit  fon  maître  à-peu-près 
comme  un  chien  ;  mais ,  dès  la  fécondé  année  ? 
il  commit  tant  d’excès,  qu’il  fallut  le  condam¬ 
ner  à  la  mort  ;  j’étois  donc  affuré  que  ces 
animaux  ,  quoi  qu’adoucis  par  l’éducation  ,  re¬ 
prennent,  avec  l’âge  ,  leur  férocité  naturelle; 
ôc  en  voulant  prévenir  les  inconvéniens  qui 
ne  peuvent  manquer  d’en  réfulter,  &  tenant 
ma  louve  toujours  enfermée  avec  le  chien  ^ 
j’avoue  que  je  ri’avois  pas  fenti  que  je  pre- 
nois  une  mauvaife  méthode j  car,  dans  cet 
état  d’efclavage  &  d’ennui,  le  naturel  de  la 
louve,  au-lieu  de  s’adoucir,  s’aigrit  au  point 
qu’elle  étoit  plus  féroce  que  dans  l’état  de 
nature;  &  le  chien  ayant  été  féparé  de  fi 
bonne  heure  de  fes  femblables,  &  de  toute 
fociété,  avoit  pris  un  caraéière  fauvage  &i 
cruel,  que  la  mauvaife  humeur  de  la  louve 
ne  faifoit  qu’irriter;  en  forte  que,  dans  les 
deux  dernières  années ,  leur  antipathie  devint 
fi  grande,  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  s'entre¬ 
dévorer.  Dans  l’épreuve  de  M.  le  marquis 
de  Spontin*  tout  s’eft  paffé  différemment  :  le 
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chien  étoit  dans  l’état  ordinaire  ,  il  avoit 
toute  la  douceur  &  toutes  les  autres  qua¬ 
lités  que  cet  animal  docile  acquiert  dans  le 
commerce  de  l’homme; la  louve, d’autre  part, 
ayant  été  élevée  en  toute  liberté  &  familiè¬ 
rement,  dès  fon  bas-âge ,  avec  le  chien,  qui5 
par  cette  habitude  fans  contrainte,  avoit  per» 
du  fa  répugnance  pour  elle  ,  étoit  devenue 
fufceptible  d’aifeciion  pour  lui  ;  elle  l’a  donc 
bien  reçu  lorfque  l’heure  de  la  Nature  a 
fonné,  &,  quoiqu’elle  ait  paru  fe  plaindre  &i 
fouffrir  dans  l’accouplement,  elle  a  eu  plus 
de  plaifir  que  de  douleur ,  puifqu’elle  a  per» 
mis  qu’il  fût  réitéré  chaque  jour  pendant  tout 
le  temps  qu’a  duré  fa  chaleur»  D’ailleurs  le 
moment  pour  faire  réufiir  cette  union  difpa- 
rate  ,  a  été  bien  faifi  ;  c’étoit  la  première  cha- 
leur  de  la  louve ,  elle  n’étoit  qu’à  la  fécondé 
année  de  fon  âge ,  elle  n’avoit  donc  pas  en» 
ecre  repris  entièrement  fon  naturel  féroce; 
toutes  ces  cireonftances  3  &  peut-être  quel» 
que  s  autres*,  dont  on  ne  s’eft  point  apperçu, 
ont  contribué  au  fuccès  de  l’accouplement  & 
de  la  production,  ïl  fembleroit  donc ,  par  ce 
qui  vient  d’être  dit ,  que  le  moyen  le  plus  fur 
de  rendre  les  animaux  infidèles  à  leur  efpèce  3 
c’eft  de  les  mettre,  comme  l’homme,  en 
grande  fociété,  en  les  accoutumant,  peu-à» 
peu,  avec  ceux  pour  lefquels  iis  n’auroient^ 
fans  cela,  que  de  l’indifférence  &  de  l’anti¬ 
pathie.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  faura  mainte¬ 
nant,  grâces  aux  foins  de  M.  le  marquis  de 
Spontin,  &  on  tiendra  dorénavant  pour  choie 
fûre ,  que  le  chien  peut  produire  avec  la 
louve  ,  même  dans  nos  climats  :  j’aurois* 
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bien  défiré  qif  après  une  expérience  aufiî  hexr» 
reufe,  ce  premier  fuccès  eut  engagé  fon  il- 
luftre  auteur  à  tenter  Funion  du  loup  &  de 
la  chienne  ,  &  celle  des  renards  &  des  chiens  * 
il  trouvera  peut-être  que  c’eft  trop  exiger,  & 
que  je  parle  ici  avec  Fenthoufiafme  d’un  Na* 
turaiifte  insatiable  ;  j’en  conviens y&i  j^avoue 
que  la  découverte  d’un  fait  nouveau  dans  la 
Nature  m’a  toujours  tranfporté  (g). 

Mais  revenons  à  nos  mulets;  le  nombre 
des  mâles  ,  dans  ceux  que  j’ai  obtenus  du 
bouc  &  de  la  brebis,  eff  comme  7  font  à  2  : 
dans  ceux  du  chien  &  de  la  louve,  ce  nom¬ 
bre  eft  comme  3  font  à  1 ,  &  dans  ceux  des 
chardonnerets  &  de  la  farine,  comme  16  font 
à  3.  Il  paroît  donc  prefque  certain  que  3e 
nombre  des  mâles ,  qui  eft  déjà  plus  grand 
que  celui  des  femelles  dans  les  efpèees  pures  * 


(g)  fait  tout  pareil  vient  de  m’être  annoncé  par 
Bourgelaf,  dans  une  lettre  qu’H  m’a  écrite  le  i^r 
«Avril  177?  r  &  dont  voici  l’extrait  ;  «  Milord  comte  d3 
^  Pembrokc  me  mande,  dit  M.  Botirgelaf,  qu'il  a  vu 
9*  accoupler ,  depuis  plu  fleurs  jours  ,  une  louve  Si  un 
9*  gros  mâtin  9.  que  la  louve  efi  apprivoifée  r  qu’elle  efi 
9*  toujours  dans  la  chambre  de  fon-  maître  v  &  confia  m- 
ment  feus  fes  yeux  ^  enfin  qu’elle  ne  fort  qu’avec  lui-, 
99  &  qu’eîîe  le  fuit  aufiï  fidèlement  qu’un  chien,  H'ajoute 
«>9  qu’un  marchand  d’animaux  a  eu  à  quatre  reprises  dif- 
99  férentes  des  ’produélions  de  la  louve  &  du  chien  ;  il 
prétend  que  le  loup  n’eft  autre  cl  rode  qu’un  chien 
fauvage^  St  en  cela  il  efi  d’accord  avec  le  célèbre 
d*  anatomifie  Hunter.  Il  ne  penfe  pas  qu’il  en  foit  de 
59  même  des  renards.  Il  m’écrit  encore  que  la  chienne 
59  du  Lord  Clànsbrawill ,  fille  d’un  loup  ^accouplée  avee 
99  un  chien  d’arrêt ,  a  fait  des  petits  qui ,  félon  fon  Ga ro«» 
»  sbsfTe  *  feront  exe#ll§n$  pour  i§ 
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mixtes.  Le  mâle  influe  donc  ,  en  général,  plus 
que  la  femelle,  fur  la  production,  puifqu’il 
donne  fbn  fexe  au  plus  grand  nombre  ,  &  que 
ce  nombre  des  mâles  devient  d’autant  plus 
grand,  que  les  efpèces  font  moins  voifmes, 
11  doit  en  être  de  meme  des  races  différentes  : 
©n  aura  en  les  croifant,  e’eft-à-dire ,  en  pre¬ 
nant  celles  qui  font  les  plus  éloignées ,  on 
aura,  dis-je,  non  -  feulement  de  plus  belles 
productions ,  mais  des  mâles  en  plus  grand 
nombre.  J’ai  fouvent  tâché  de  deviner  pour¬ 
quoi  ,  dans  aucune  Religion,  dans  aucun  Gou¬ 
vernementale  mariage  du  frère  &  de  la  fœur 
n’a  jamais  été  autonfé.  Les  hommes  auroient- 
ils  reconnu  ,  par  une  très  ancienne  ^expérien¬ 
ce,  que  cette  union  du  frère  &  de  la  fœur 
étoit  moins  féconde  que  les  autres?  ou  pro- 
~  duifoit-eile  moins  de  mâles  &  des  enfans  plus 
foibles  &  plus  mal  faits  ?  ce  qu’il  y  a  de  fur? 
©eft  que  Linverfe  du  fait  eû  vrai;  car  on 
lait,  par  des  expériences  mille  fois  répétées  ÿ 
qu  en  croifant  les  races  au  lieu  de  les  réunir 
ioit  dans  les  animaux,  foit  dans  l’homme , 
©n  ennoblit  l’efpèce,  &  que  ce  moyen  fesi 
peut  la  maintenir  belle,  &  même  la  perfec¬ 
tionner* 

Joignons  maintenant  ces  faits,  ces  ré  fui - 
fats  d’expériences  &  ces  indications  à  d  au¬ 
tres  faits  conftatés,  en  commençant  par  ceux 
que  nous  ont  tranfmis  nos  Anciens.  Ariflote 
dit  pofitivement  ,  que  le  mulet  engendre , 
avec  la  jument,  un  animal  appellé  par  les 
Grecs  Hinnus  ou  Ginnus .  Il  dit  de  même  que 
îa  mule  peut  concevoir  aifément,  mais  quelle 
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ne  peut  que  rarement  perfectionner  fon  fruit 
(A).  De  ces  deux  faits ,  qui  font  vrais  ,  le  fé¬ 
cond  eft  en  effet  plus  rare  que  le  premier  3 
&  tous  deux  n’arrivent  que  dans  des  climats 
chauds.  M.  de  Bory  ^  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  &  ci-devant  Gouverneur  des 
isles  de  l*Amérique5  a  eu  la  bonté  de  me 
communiquer  un  fait  récent  fur  ce  fujet , 
par  fa  Lettre  du  7  Mai  1770,  dont  voici 
l’extrait  ; 

a  Vous  vous  rappeliez  peut-être,  Mon- 
fieur,  que  M.  d’Àlembert  lut,  à  l’Académie 
des  Sciences,  l’année  dernière  1769,  une  let¬ 
tre  dans  laquelle  on  lui  mandoit  qu’une  mule 
avoit  mis  bas  un  muleton,  dans  une  habita¬ 
tion  de  l’isle^  Saint-Domingue  ;  je  fus  chargé 
d’écrire  pour  vérifier  le  fait,  &  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  vous  envoyer  le  certificat  que  j’erf 
ai  reçu.  ....  Celui  qui  m’écrit  eft  une  per- 
fonne  digne  de  foi.  Il  dit  ayoir  vu  des  mu¬ 
lets  couvrir  indiftin&ement  des  mules  &  des 
cavales,  comme  auffi  des  mules  couvertes 
par  des  mulets  &  des  étalons  >?. 

Ce  certificat  eft  un  aâe  juridique  de  no¬ 
toriété  ,  figné  de  plu  fie  urs  témoins  ^  &  dûment 
contrôlé  &  lègalifé.  Il  porte  en  fubftance 
que  ,  le  14  Mai  2769  *  M.  de  Nord ,  chevalier 
de  Saint-Louis  5  &  ancien  Major  de  la  Lé¬ 
gion  Royale  de  Saint-Domingue,  étant  fur 
fon  habitation  de  la  Petite- An fe ,  on  lui  amena 


(k  )  Arifty  Hifi.  Anim .  VI  >  chap,  24*- 
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une  mule  qu’on  lui  dit  être  malade  ;  elle  avoit 
le  ventre  très  gros*  &  il  lui  fortoit  un  boyau 
par  la  vulve,  M  de  Nort  la  croyant  enflée  9 
envoya  chercher  une  efpèce  de  maréchal 
Nègre ,  qui  avoir  coutume  de  panfer  les  ani¬ 
maux  malades  ;  que  ce  Nègre  étant  arrivé  en 
fon  abfence,  il  avoir  jeté  bas  la  mule  pour 
lui  faire  prendre  un  breuvage  ;  que  rinftan-t 
d’après  la  chute  il  la  délivra  d’un  petit  mu¬ 
let  bien  conformé ,  dont  le  poil  étoit  long  & 
très  noir  ;  que  ce  muleton  a  vécu  une  heure  y 
mais  qu'ayant  été  bleffé,  ainfi  que  la  mule  9 

f>ar  fa  chute  forcée*  ils  étoient  morts  l’un  & 
’autre  ,  le  muleton  le  premier ,  c’eft-à-dire  5 
prefqu’en  naiffant ,  &  la  mule ,  dix  heures 
après.  Qu*enfuite  on  avoit  fait  écorcher  le 
muleton  ,  &  qu’on  a  envoyé  fa  peau  au  Doc¬ 
teur  Mathi,  qui  Ta  dépofée  (dit  M.  de  Norr^j 
dans  le  cabinet  de  la  Société  royale  de 
Londres. 

D’autres  témoins  oculaires  ,  &  particuîiè- 
ment  M.  Cazavant ,  maître  en  Chirurgie  *> 
ajoutent  que  le  muleton  paroifîoit  être  à 
terme  &  bien  conformé  *  que*  par  l’apparence 
de  fon  poil,  de  fa  tête  &  de  fes  oreilles*  il 
a  paru  tenir  plus  de  l’âne  que  les  muîets  or¬ 
dinaires  ;  que  la  mule  avoit  les  mamelles 
gonflées  &  remplies  de  lait;  que  lorfque  l’orï 
apperçut  les  pieds  du  muleton  fortant  de  la 
vulve  ,  le  Nègre  ,  maréchal  ignorant ,  Favoit 
tiré  ft  rudement,  qu’en  arrachant  de  force  le 
muleton  ,  il  avoit  accafionné  un  renverfe- 
ment  dans  la  matrice  *  &  des  déchirement 
qui  a  voient  occaflonné  la  mort  de  h  mère  ôs. 
du  petit. 
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Ces  faits  ,  qui  me  paroiffent  bien  confia- 
tés  ,  nous  démontrent  que  ,  dans  les  climats 
chauds  ,  la  mule  peut  non-feulement  conce¬ 
voir  ,  mais  perfectionner  &  porter  à  terme 
fon  fruit.  On  m’a  écrit  d’Efpagne  &  d’Italie  9 
qu’on  en  avoir  plusieurs  exemples;  mais  au¬ 
cun  des  faits  qui  m’ont  été  tranfmis  ,  n’eft 
suffi  bien  vérifié  que  celui  que  je  viens  de 
rapporter  ;  feulement  il  nous  refie  à  favoir 
fi  cette  mule  de  Saint-Domingue  ne  tenoit 
pas  fa  conception  de  l’âne  plutôt  que  du  mu¬ 
let;  la  reflémblance  de  fon  muleton  au  pre¬ 
mier  plus  qu’au  fécond  de  ces  animaux ,  pa~ 
roîtroit  Pîndiquer  ;  l’ardeur  du  tempérament 
de  1  ’âne  le  rend  peu  délicat  fur  le  choix  des 
femelles,  &  le  porte  à  rechercher  prefque 
également  l’àneffe ,  la  jument  &  la  mule. 

Il  eft  donc  certain  que  3e  mulet  peut  en¬ 
gendrer,  8ë  que  la  mule  peut  produire  r  ils 
ont,  comme  les  autres  animaux  ,  tous  les  or¬ 
ganes  convenables  &  la  liqueur  nècefTaire  à 
la  génération  :  feulement  ces  animaux  d’ef- 
pèce  mixte,  font  beaucoup  moins  féconds  , 
&  toujours  plus  tardifs  que  ceux  d’efpèce 
pure;  d’ailleurs  ils  n’ont  jamais  produit  dans 
les  climats  froids  f  &  ce  n’eft  que  rarement 
qu’ils  produifent  dans  les  pays  chauds  ,  & 
encore  plus  rarement  dans  les  contrées  tempé¬ 
rées;  dès  lors  leur  infécondité,  fans  être  ab- 
folue,  peut  néanmoins  être  regardée  comme 
pofitive,  puifque  la  produâion  eft  fi  rare  qu’on 
peut  à  peine  en  citer  un  certain  nombre 
d’exemples  ;  mais  on  a  d’abord  eu  tort  d’af- 
furer  qu’abfolument  les  mulets  &  les  mules 
bq  pouvoient  engendrer;  &  enfuite  on  a  eu 

encore 
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encore  plus  grand  tort  d’avancer  que  tousles 
autres  animaux,  d’efpèces  mélangées  étoient 
comme  les  mulets  hors  d’état  de  produire  * 
les  faits  *  que  nous  avons  rapportés  ci-devan* 
fur  les  métis  produits  par  le  bouc  &  la  bre~ 
bis ,  fur  ceux  du  chien  &  de  la  louve ,  &  par“ 
îicuiièrement  fur  les  métis  des  ferins  &  des 
autres  oifeaux ,  nous  démontrent  que  ces  mé~ 
tis  ne  font  point  inféconds ,  &  que  quelques» 
uns  font  même  aulîi  féconds  à  peu- près  que 
leurs  père  &  mère. 

Un  grand  défaut  ou,  pour  mieux  dire,  un 
vice  très  fréquent  dans  l’ordre  des  connoif- 
fances  humaines ,  c’efl:  qu’une  petite  erreur 
particulière  &  fouvent  nominale,  qui  ne  de- 
voit  occuper  que  fa  petite  place ,  en  attendant 
qu’on  la  détruife ,  fe  répand  fur  toute  la 
chaîne  des  chofes  qui  peuvent  y  avoir  rap- 
,  port,  &  devient  par-là  une  erreur  de  fait, 
une  très  grande  erreur,  &  forme  un  préjugé 
général  ,  plus  difficile  à  déraciner  que  l’opi¬ 
nion  particulière  qui  lui  fert  de  bafe.  Un 
mot,  un  nom  qui,  comme  le  mot  mulet  9  n’a 
dû  &  ne  devroit  encore  repréfenter  que  l’idée 
particulière  de  l’animal  provenant  de  l’âne  & 
de  la  jument,  a  été  mal-à-propos  appliqué  à 
l’animal  provenant  du  cheval  &  de  l’âneffe » 
&  enfuite  encore  plus  mal  à  tous  les  animaux 
quadrupèdes  &  à  tous  les  oifeaux  d’efpèces 
mélangées.  Et  comme,  dans  fa  première  ac¬ 
ception,  ce  mot  mulet  renfermoit  l’idée  de 
l’infécondité  ordinaire  de  l’animal  provenant 
de  l’âne  &  de  la  jument,  on  a  fans  autre  exa¬ 
men  tranfporté  cette  même  idée  d’infécondité 
à  tous  les  êtres  auxquels  on  a  donné  le  même 
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nom  de  mulet ;  je  dis  à  tous  les  êtres,  car; 
indépendamment  des  animaux  quadrupèdes , 
des  oifeaux ,  des  poiffons ,  on  a  fait  auffi  des 
mulets  dans  les  plantes  auxquels  on  a ,  fans 
héfiter ,  donné  comme  à  tous  les  autres  mu¬ 
lets,  le  défaut  général  de  l’infécondité;  tandis 
que ,  dans  le  réel ,  aucun  de  ces  êtres  métis 
n’eft  abfolument  infécond,  &  que  de  tous,  le 
mulet  proprement  dit,  c’eft-à-dire,  l’animal 
qui  feul  doit  porter  ce  nom,  eft  auffi  le  feul 
dont  l'infécondité,  fans  être  abfolue,  foit  affez 
pofxtive  pour  qu’on  puiffe  le  regarder  comme 
moins  fécond  qu’aucun  autre,  c’eft-à-dire, 
comme  infécond  dans  l’ordre  ordinaire  de  la 
Nature ,  en  comparaifon  des  animaux  d’efpèce 
pure  ,  &  même  des  autres  animaux  d’efpèce 
mixte. 

Tous  les  mulets,  dit  le  préjugé ,  font  des 
animaux  viciés  qui  ne  peuvent  produire  :  au¬ 
cun  animal ,  quoique  provenant  de  deux  ef- 
pèces,  n’eft  abfolument  infécond,  difent  l’ex¬ 
périence  &  la  raifon;  tous  au  contraire  peu¬ 
vent  produire ,  &  il  n’y  a  de  différence  que 
du  plus  au  moins  ;  feulement  on  doit  obfer- 
ver  que  dans  les  efpèces  pures,  ainfi  que 
dans  les  efpèces  mixtes,  il  y  a  de  grandes 
différences  dans  la  fécondité.  Dans  les  pre¬ 
mières,  les  unes,  comme  les  poiffons,  les 
infecies ,  &;c.  fe  multiplient  chaque  année  par 
milliers,  par  centaines;  d’autres ,  comme  les 
oifeaux  &  les  petits  animaux  quadrupèdes,  fe 
reproduifent  par  vingtaines,  par  douzaines; 
d’autres  enfin,  comme  l’homme  &  tous  les 
grands  animaux ,  ne  fe  reproduifent  qu’un  à 
m  Le  nombre  dans  la  produ&ion  eft,  pour 
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aînfi  dire  5  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur 
des  animaux.  Le  cheval  &  fane  ne  produi¬ 
sent  qu’un  par  an;  &  *  dans  le  meme  efpace  de 
temps,  les  fouris,  les  mulots,  les  cochons- 
d’inde  produifent  trente  ou  quarante.  La  fé¬ 
condité  de  ces  petits  animaux  eft  donc  trente 
ou  quarante  fois  plus  grande  ;  &  ,  en  faifant 
une  échelle  des  différons  degrés  de  fécondité* 
les  petits  animaux  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer,  feront  aux  points  les  plus  élevés,  tan¬ 
dis  que  le  cheval ,  ainfi  que  l’âne ,  fe  trou¬ 
veront  prefque  au  terme  de  la  moindre  fé¬ 
condité,  car  il  n'y  a  guère  que  l’éléphant  qui 
foit  encore  moins  fécond. 

Dans  les  efpèces  mixtes,  c’eft  à- dire,  dans 
celles  des  animaux  qui,  comme  le  mulet* 
proviennent  de  deux  efpèces  différentes,  il  y 
a,  comme  dans  les  efpèces  pures  ,  des  degrés 
différons  de  fécondité  ou  plutôt  d’infécondi¬ 
té;  car  les  animaux  qui  viennent  de  deux 
efpèces  ,  tenant  de  deux  natures ,  font  en  gé¬ 
nérai  moins  féconds,  parce  qu’ils  ont  moins 
de  convenances  entr’eux  qu’il  n’y  en  a  dans 
les  efpèces  pures ,  &  cette  infécondité  eft 
d'autant  plus  grande  que  la  fécondité  natu¬ 
relle  des  parens  eft  moindre.  Dès-lors  fi  les 
deux  efpèces  du  cheval  &  de  l’âne,  peu  fé¬ 
condes  par  elles-mêmes,  viennent  à  fe  mêler* 
l’infécondité  primitive  loin  de  diminuer  dans 
Lanimal  métis  ne  pourra  qu’augmenter;  le 
mulet  fera  non-feulement  plus  infécond  que 
fon  père  &  fa  mère,  mais  peut-être  le  plus 
infécond  de  tous  les  animaux  métis ,  parce 
que  toutes  les  autres  efpèces  mélangées  dont 
on  a  pu  tirer  du  produit  >  telles  que  celles  dv 
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bouc  &  de  la  brebis ,  du  chien  &  de  la  louve  ; 
du  chardonneret  &  de  la  ferine,  font  beau¬ 
coup  plus  fécondes  que  les  efpèces  de  l’âne 
&  du  cheval.  C’eft  à  cette  caufe  particulière 
&  primitive  qu’on  doit  rapporter  l’infécon¬ 
dité  des  mulets  &  des  bardeaux.  Ce  dernier 
animal  eft  même  plus  infécond  que  le  pre¬ 
mier  ,  par  une  fécondé  caufe  encore  plus  par¬ 
ticulière.  Le  mulet  provenant  de  l’âne  &  de 
la  jument,  tient  de  fon  père  l’ardeur  du  tem¬ 
pérament  ,  &  par  conféquent  la  vertu  proli¬ 
fique  à  un  très-haut  degré ,  tandis  que  le  bar¬ 
deau  provenant  du  cheval  &  de  l’âneffe,  eft 
comme  fon  père  moins  puiffant  en  amour  & 
moins  habile  à  engendrer;  d’ailleurs  la  jument 
moins  ardente  que  l’ânefle ,  eft  auffi  plus  fé¬ 
conde  ,  puifqu’elle  retient  &  conçoit  plus  ai- 
fément  3  plus  fûrement;  ainfi,  tout  concourt 
à  rendre  le  mulet  moins  infécond  que  le  bar¬ 
deau  ;  car  l’ardeur  du  tempérament  dans  le 
mâle,  qui  eft  fi  néce flaire  pour  la  bonne  gé¬ 
nération,  &  fur- tout  pour  la  nombreufe  mul¬ 
tiplication  >  nuit  au  contraire  dans  la  femelle, 
&  l’empêche  prefque  toujours  de  retenir  6c 
de  concevoir. 

Ce  fait  eft  généralement  vrai,  foit  dans 
les  animaux  5  foit  dans  l’efpèce  humaine;  les 
femmes  les  plus  froides  avec  les  hommes  les 
plus  chauds ,  engendrent  un  grand  nombre 
d’enfans:  il  eft  rare  au  contraire  qu’une  femme 
produife  fi  elle,  eft  trop  fenfibîe  au  phyfique 
de  l’amour.  L’a&e  par  lequel  on  arrive  à  la 
génération,  n’eft  alors  qu’une  fleur  fans  fruit, 
un  pîaifir  fans  effet;  mais  auffi  dans  la  plu¬ 
part  des  femmes,  qui  font  purement  paffives^ 
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c’eft ,  comme  dans  le  figuier  dont  la  fève  eft 
froide,  un  fruit  qui  fe  produit  fans  fleur;  car 
l'effet  de  cet  aâe  eft  d’autant  plus  fûr,  qu’il 
eft  moins  troublé  dans  la  femelle  par  les  con- 
vu. fions  du  plaifir  :  elles  font  fi  marquées  dans 
quelques-unes  &.  même  fi  nuifibies  à  la  con¬ 
ception  dans  quelques  femelles,  telles  que 
l’âneffe ,  qu’on  eft  obligé  de  leur  jeter  de  l’eau 
fur  la  croupe,  ou  ifiême  de  les  frapper  rude¬ 
ment  pour  les  calmer;  fans  ce  fecours  défa- 
gréable  elles  ne  deviendroient  pas  mères ,  ou 
du  moins  ne  le  deviendroient  que  tard,  lorf- 
que ,  dans  un  âge  plus  avancé  .  la  grande  ar¬ 
deur  du  tempérament  feroiî  éteinte  ou  ne 
fubfifleroit  qu’en  partie.  On  eft  quelquefois 
obligé  de  fe  fervir  des  mêmes  moyens  pour 
faire  concevoir  les  jumens. 

Mais  ,  dira-t-on,  les  chiennes  &  les  chattes 
qui  paroiffent  être  encore  plus  ardentes  en 
amour  que  la  jument  &  l’âneffe,  ne  manquent 
néanmoins  jamais  de  concevoir;  le  fait  que 
vous  avancez  fur  Finfécondité  des  femelles 
trop  ardentes  en  amour,  n’eft  donc  pas  gé¬ 
néral  &  louffre  de  grandes  exceptions  ?  Je 
réponds  que  l’exemple  des  chiennes  &:  des 
chattes ,  au  lieu  de  faire  une  exception  à  la 
règle  en  feroit  plutôt  une  confirmation  ;  car 
à  quelque  excès  qu’on  veuille  fuppofer  les 
convuifions  intérieures  des  organes  de  la 
chienne,  elles  ont  tout  le  temps  de  fe  calmer 
pendant  la  longue  durée  du  temps  qui  fe  pane 
entre  l’acte  confommé  &  la  retraite  du  mâle, 
qui  ne  peut  fe  féparer  tant  que  fubfiffe  le 
gonflement  &  l’irritation  des  parties  ;  il  en 
cil:  de  même  de  la  chatte ,  qui ,  de  toutes  les 
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femelles  9  paroît  être  la  plus  ardente,  puis¬ 
qu’elle  appelle  fes  mâles  par  des  cris  lamen¬ 
tables  d'amour,  qui  annoncent  le  plus  pref- 
faut  befoin  ;  mais  c*eft,  comme  pour  le  chien, 
par  une  autre  raifon  de  conformation  dans 
le  mâle  ,  que  cette  femelle  fi  ardente  ne  man¬ 
que  jamais  de  concevoir  ;  fon  plaifir  très  vif 
dans  l’accouplement  eft  néeeffairement  méié 
d’une  douleur  prefqu’auffi  vive.  Le  gland  du 
chat  eft  hériffé  d'épines  plus  greffes  &  plus 
poignantes  que  celles  de  fa  langue,  qui ,  com¬ 
me  l’on  fait ,  eft  rude  au  point  d’offenfer  la 
peau  ;  dès-lors  Pmtromiffion  ne  peut  être  que 
fort  douloureufe  pour  la  femelle,  qui  s’en 
plaint  &  l’annonce  hautement  par  des  cris 
encore  plus  perçans  que  les  premiers;  la  dou¬ 
leur  eft  fi  vive ,  que  la  chatte  fait  en  ce  tno- 
nioment  tous  fes  efforts  pour  échapper,  & 
le  chat,  pour  la  retenir,  eft  forcé  de  la  faifir 
fur  le  cou  avec  fes  dents,  &  de  contraindre 
&  foumettre  ainfi  par  la  force  cette  même 
femelle  amenée  par  l’amour. 

Dans  les  animaux  domeftiques  foignés  & 
bien  nourris ,  la  multiplication  eft  plus  grande 
que  dans  les  animaux  fauvages  ;  on  le  voit 
par  l’exemple  des  chats  &  des  chiens,  qui 
produifent  dans  nos  maifons  plu  fieu  rs  fois 
par  an ,  tandis  que  le  chat  fauvage  &  le  chien 
abandonné  à  la  feule  Nature,  ne  produifent 
qu'une  feule  fois  chaque  année.  On  le  voit 
encore  mieux  par  l’exemple  des  oifeaux  do 
mèftiques;  y  a-t-il,  dans  aucune  efpèce  d'oi- 
feaux  libres  ,  une  fécondité  comparable  à 
celle  d’une  poule  bien  nourrie ,  bien  fêtée  par 
fon  coq?  £t  dans  l’dpèce  humaine  quelle 
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différence  entre  la  chétive  propagation  des 
Sauvages  &  l’immenfe  population  des  nations 
civilifées  &  bien  gouvernées  ?  Mais  nous  ne 
parlons  ici  que  de  la  fécondité  naturelle  aux 
animaux  dans  leur  état  de  pleine  liberté  ;  on 
en  verra  d’un  coup- d’œil  les  rapports  dans 
la  Table  fuivante*  de  laquelle  on  pourra  ti¬ 
rer  quelques  conféquences  utiles  à  PHiüoire 
Naturelle. 


3  ~  Supplément  à  ÜHijloirt 

TABLE  DES  RAPPORTS 

de  la  fécondité  des  Animaux, 


NOMS 

DES 

AGE 
auquel  les  Mâles 
font  en  état  d’engendrer  , 

Ôc  les  femelles  de  produire. 

ANIMAUX. 

{  . _ 

Male. 

F  EMELL  E. 

L’éléphant . . 

à  30  ans  .  .  . 

t 

à  30  ans  •  .  _ 

|  Le  Rhinocéros  *  .  . 

à  15  ou 20 ans. 

à  1 5  ou 20  ans  . 

Le  Morfe  ^  .  .  .  *  . 

i 

9  fc  *  0  •  9  9  « 

♦  9-  •  9-  •  9  ©  9- 

Le  Chameau  .... 

à  4  ans  .  .  . 

à  4  ans  »  « 

|  Le  Dromadaire  .  *  . 

à  4  ans  a  .  . 

à  4  ans  „  «  * 

Le  Cheval  „  *  ,  9  . 

. 

> à  2  ans  l  *,  . 

â  2  ans  ,  „  ». 

Le  Zèbre  . . 

' à  2  ans  a  .  . 

à  2  ans  »  . 

«ta*  fkVl  $ 

à  2  ans  0  .  . 

0 

à  2  ans  «  a 

Le  Buffle  a  . 

à  3  ans  '  «  •  * 

à  3  ans  *  , 

Le  Bœuf  »•<>«,** 

à  2  ans  .  •  . 

àiSmois  .  .  a 

Le  Cerf 

i 

à  18  mois  .  «,  . 

à  18  mois  .  „  fl 

Le  Renne  «  ,  ,  .  . 

à  2  ans  *  .  . 

à  2  ans  .  .  * 

L  ^  -fL»  s  m  â  o  <5  »  o  o  • 

a  3  ans  «  <>  s 

à  3  ans  .  o  , 

L’Homme 

à  i4ans  „  •  * 

àiians  •  .  . 

Les  grands  Singes  .  * 

à  3  ans  *  ;  . 

à  3  ans  •  .  . 

*  A  deüx  ans  &  demi,  le  Cheval  n’engendre 
que  des  poulains  foibles  ou  mal  faits  ,  il  faut  qu’i;  ai? 
quatre  ans*  &  même  fix,  pour  les  chevaux  ims*  | 
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SUITE  DF.  LA  TABLE  DES  RAPPORTS 

de  la  fécondité  des  Animaux , 


DURÉE 

de  la 

NOMBRE 

DES  PETITS 
que  les  Meres 
font 

à  chaque 
portée. 

AGI 
auquel  les  Mâles 
ceffent  d’engendrer  ,  8c 
les  Femelles  de  produire. 

Geftation. 

Male 

Femelle, 

2  ans  9  ,  . 

i  petit  en  5  ou 
4  ans. 

1  petit  .  .  .  . 

vit  deux  fiècles 

vit  70  ou  80  ans 

%  mois  ,  .  . 

*  j/vm  •  «  •  # 

1  petit 

îanà-peu-pr. 

1  petit  .... 

vit40ou  joans 

lanà  peu-pr. 

1  petit  .  .  .  . 

vit400U50sns 

%ï  mois  .  , 

1  quelquefois  2 

à  25  ou  30  ans 

àz8ou2oans 

ïi  mois  .  . 

I  rarement  2. 

à  25  ou  50  ans 

àiSouioans 

Il  mois  Si  pi. 

1  rarement  2. 

à  25  ou  30  ans 

ài^oujoans 

9  mois  .  . 

1  petit  .... 

vit  15  ou  i8an$ 

9  mois  .  , 

1  rarement  2. 

à  9  ans  .  ;  . 

à  9  ans  .  • 

8  mois  &  p!. 

1  rarement  2. 

vit  300U  3$ans 

* 

S  mois  „  . 

1  petit  .... 

vit  16  ans  .  . 

a  •  «  *  *  «  » 

1  rarement  2, 

à  12  ans  •  •  . 

à  12  ans  .  . 

9  mois  .  * 

1  quelquefois! 

a  3  a  9  »  *  « 

1  quelquefois  si 

I 

! 
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A  G 

i  E 

NOMS 

auquel  le 

s  Mâles 

. 

font  en  état  d’engendrer 

Dis 

&  les  Femelles  de  produire. 

ANIMAUX. 

MALI. 

F  È  M  Ë  1 1  Ë  * 

L«  Mêifflan  ,  .  ,  . 

à  ï|  ttiôii  ■  , 

'  ■'  ; 

4,  i  sn  i  *  « 

Le  Saïga  ■  «*$*. 

4  i  m  •  ,  ,  , 

à  i  an  •  . 

* 

Le  Chevreuil  ,  ,  »  . 

à  iS  mois  ;  8 

• 

à  a  ans  .  » 

Le  Chamois . 

a  r  an  «  «  *  • 

4  i  an  •  ;  . 

La  Chèvre  &  le  Bouc. 

a  z  an  •  •  •  • 

à  7  mois  , 

'  e 

■ 

- 

La  Brebis  ôt  le  Bélier 

à  i  an  •  «  •  « 

a  i  an  •  •  • 

i 

Le  Phoque  ,  ♦  9  .  . 

- 

,  -  - 

L’Ours  c  *  »  ,  ,  .  . 

à  z  ans  •  •  . 

à  2  ans  .  .  , 

Le  Blaireau*  ,  0  •  . 

- 

r* 

L ^  Lion  g  «  a  û  •  #  • 

a  z  ans  •  •  • 

à  2  ans  .  .  . 

Les  Léopards  &  le 

à  2  ans  *  *  . 

à  2  ans  .  .  . 

j  e  «  «  a  ♦  *  « 

i 
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DURÉE 

de  ia 

Geftation. 

NOMBRE 

DES  PETITS 
que  les  Meres 
font 

à  chaque 
portée. 

A  G 

auquel  les 
ceffent  d'eng< 
les  Femelles  c 

Male 

E 

Males 
endrer  ,  & 
le  produire. 

Femelle 

5  mois  .  . 

1  quelquefois 

2  ,  peut  pro* 
duiredeuxfois 
dans  les  cli¬ 
mats  chauds. 

a  S  ans  »  «  » 

à  10  OU  Î2 

ans  •  •  « 

5  mois  ♦  , 

I  quelquefois 

•2  •  «  •  •  . 

vit  jufqu’â  xç 
ou  20  ans» 

5  mois  .  . 

r ,  2  quelque¬ 
fois  3  .  .  . 

viti2 OUI5  ans 

5  mois  •  . 

i  ,  2,raremt  3. 

vit  ,  dit-on  t 
20  ans  ,  , 

5  mois  ,  • 

r ,  2  rarement 
3,  &  jamais 
plus  de  4. 

à  7  ans  * 

à  7  ans  • 

5  mois  •  . 

pîufi.  mois» 

r  quelquefois 
2 ,  peut  pro- 
Quirecîeuxfois 
dans  les  cli¬ 
mats  chauds. 
2  ou  3  petits. 

s  S  sns  •  •  «  | 

à  xo  ou  1% 
ans  .  ,  , 

plufi.  mois. 

}  »  2  y  3  »  4  J  & 
jamais  plus  de 

5  ...  «  « 

3  ou  4  petits. 

vit  20  ou  25 

ans  »  •  .  • 

B  »  •  »  •  »  » 

3  ou  4  une  feu- 

vit  20  ou  25 

r 

à  3  »  •  »  a  6 

te  fois  par  an. 
4  ou  5  unefeu- 
ie  fois  par  an. 

ans  •  .  ,  . 

Supplément  à  fUifloîrc 


A 

G  E 

NOMS 

DES 

auque!  les  Ma  es 
font  en  état  d’engendrer. 

8t  les  FemelLs  de  produire* 

ANIMAUX. 

r 

Male. 

|  ■  IHIMM 

Femelle. 

Le  Loup  •  »•«••• 

à  2  ans  .  .  . 

à  2  ans  .  .  . 

Le  Chien  dans  Tétât 

à9ou  io  mois. 

de  nature  ,  .  .  .  , 

àcpou  10  mois. 

L’Ifatiî . 

Le  Renard.  ,  ,  ,  ,  . 

i 

ai  an  .  .  . 

à  i  ta.  .  #  . 

Le  Chacal 

Le  Chat  dans  Tétat 

avant  i  an.  . 

avant  i  an.  . 

de  nature  .  .  ,  ,  . 

La  Fouine  ...... 

à  i  an  tout 

à  un  an  tout 

au  plus.  .  . 

au  plus.  .  . 

La  Marte  .  .  .  .  .  . 

à  î  an  tout 

à  i  an  tout 

Le  Putois  ...... 

au  plus.  .  , 
a  i  an.  ... 

au  plus.  .  . 

^  i  sn#  •  •  cr 

La  Belette  ...... 

dès  îapr.  ann. 

dèsîa  pr.  ann. 

L'Hermine 

Idem  ..... 

Idem  ..... 

•L’Ecureuil  ...... 

à  i  an.  .  .  . 

à  i  an.  .  ,  . 

Le  Poîatouche  .  •  ,  . 

« 

L  Hériflfon  .  .  .  .  .  . 

^  I  3n.  «  •  « 

à  i  an.  .  •  . 

Les  Loirs  ...... 

dès  la  pr.  ann. 

dès  la  pr.  ann. 

L’Ondatra  ...... 
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DURÉE 

de  la 

NOMBRE 

DES  PETITS 
que  les  Meres 
font 

à  chaque 

portée. 

* 

A  G 

auquel  les  Mâles 
ceffent  d’engendier ,  5c 
les  Fetrelles  de  produire. 

Geftation. 

Male. 

Femelle. 

73  jours  ou 
plus.  .  .  . 

63  jours  .  . 

5 , 6  &  j  jtqu’à 
9  une  feule 
fois  par  an. 
3>4»  5,  <5  pet. 

à  15  ou ioans. 

à  15  ans.  .  . 

15  ou  20  ans. 

à  15  ans  .  . 

63  jours  .  . 

6  &  7  .  .  . 

•  •  •  .  •  * 

«  «  « 

entre  en  cha¬ 
leur  enhiv. 
produit  au 
mois  d’Av. 

3,4,  jufqu’àd. 

à  10  oy.11  ans. 

J ■ 

à  10  0UI3  an. 

£  •  $  •  a  0  « 

2,  3  ou  4.  fi 

56  jours.  . 

4,  5  ou  6.  . 

à  9  ans.  :  .  . 

à  9  ans.  .  . 

ejes  chats, 
dit-on,  c’eft-à 
dire,  56  j. 

? ,  4 .  &  <?• . 

à  S  ou  10  ans. 

à  8  ou  10  an. 

Jtd-C’fTî  #  •  4  • 

3  >  4  ^  * 

à  8  ou  10  ans. 

à  8  ou  10  ans 

J&fl*  *  •  .  . 

3  >  4  >  &  5»  * 

3  >  4  >  5  *  • 

engendre  tou¬ 
te  (a  vie  . 
Idem  ..... 

produit  tou¬ 
te  fa  vie. 
Idem  .... 

ficm  ,  .  .  .  . 

Idem  ..... 

Idem  •  •  •  • 

ent.  en  chai, 
en  mars  & 
met  bas  au 
mois  demai. 

3  ou  4.  •  .  . 

Idem  .  « 

Idem  .  •  •  . 

9  9  •  •  •  1  * 

3  »  »  4»  •  • 

40  jours  env. 

3.4  &  5.  • 

- 

3 ,  4  &  p.  . 

vit  6  ans. 

•  »  •  «  •  0  • 

4,5  ou  6.  . 

Supplément  à  ?Hi(ïoir& 


NOMS 

DES 

A  G  ë 

auquel  les  Mâles 
ceffent  d’engendrer ,  & 
les  Femelles  de  produire. 

ANIMAUX. 

r  —  ■■  r 

Male. 

^  ■<  . 

F  EMELLE' 

Le  Defman  «  .  * 
Les  Sarigues  .  ,  . 

Les  Philandres  .  . 

Les  Cochons  .  t 

«  «  *  » 

«  «  •  fe 

«  «  «>  * 

à  9  mois  ou  i 
an. 

4 

4 

«  •  « 

4 

4  4  4 

4  ^  I 

à  9  mois  ou  i 
an*  9  * 

Les  Tatous  ,  «  c 

»  e  <  ■' 

•  l  *  % 

Les  Lièvres  »  .  * 

dès  la  ire  ann. 

dès  la  ire  ann. 

Les  Lapins  »  «  « 

à  5  ou  6  mois. 

à  5  ou  é  mois. 

Le  Furet  .  *  •  . 

dès  la  ire  ann. 

dès  la  ire  ann. 

Les  Rats  »  *  »  « 

IdCîJl*  9  •  *> 

Idem,  *  .  . 

Les  Mulots  *  «  e 

IdCfJl.  «  e  • 

Idem.  *  »  . 

Les  Souris  ^  *  . 

ï  ’ défît  »  e  «  * 

Idem .  c  *  • 

Le  Surmulot  «  *  » 

Idem 9  .  *  . 

Idem.  «  *  . 

) 

Le  Cochon  d’ïnde. 

à  5  ou  6  fem. 

à  5  ou  6  fem. 
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DURÉE 

de  la 

NOMBRE 

DES  PETITS 
que  les  Meres 
font 

à  chaque 
portée. 

À  G  E 
auquel  les  Mâ!es 
ceiïent  d’engendrer,  & 
les  Femelles  de  produire. 

Ge&ation. 

M  A  L  E.': 

Femelle. 

*••••«  • 

4  mois  .  „  . 

4  ,  ^  ou  6  .  . 
4 ,  5  ,  6  &  7. 

4>  5  &  6-  •  - 
10,  12,  13  & 
j.  plus  de  20  , 
&  prod.  deux 
fois  par  an. 
4pet.  &  prod. 
pl.  fois  par  an. 
2,3  &48C  prod. 

à  13  ans.  .  . 

à  15  ans.  .  . 

m 

C  2  •  ft  9  •  1 

So  ou  31  j. 

JO  ou  31  j. 

vivent  7  ou  8 

pl.  fois  par  an. 
4,  3  &  iufq.  B  , 

ans. 

vivent  S  ou  9 

&  prod.  plufî. 

ans. 

40  jours  .  . 

fois  par  an.  . 
3,6  jufq.9,  & 

produit  pen- 

prod.deuxfois 

dant  toute  fa 

5  ou  6  fem. 

paran  en  dom. 
3  ou  6,  &  pro- 

vie. 

I  Idem , 

1  mois  ou  3 
femaines. 

1  mois  ou  3 

duif.  plufî.  fois 
par  an.  .  .  . 
90U10  &  prod, 
pl.fois  par  an. 
5  ou6,Ôtprod. 

Idem» 

femaines. 

pl.  fois  par  an. 
dep,  12  jufqtfà 

Idem s 

1  - 

J  femaines. 

19,  &  prod,  3 
fois  par  an.  . 
prod.Sfois  par 

vit  6  ou  7  ans. 

an  j  prem.  por¬ 
tée  4  ou  3  ; 
2me  portée  3. 
ou  6 ,  &le$  au¬ 
tres  depuis  7  , 
8 ,  jufqu’à  11 
petits. 

produit  toute 
fa  vie  ,  qui  eft 
de  5  ou  6  ans. 

40  -  Supplément  à  tHIJIoîrô 

Voilà  l’ordre  dans  lequel  la  Nature  nous 
préfente  les  différens  degrés  de  la  fécondité 
des  animaux  quadrupèdes.  On  voit  que  cette 
fécondité  eft  d’autant  plus  petite  que  rani¬ 
mai  eft  plus  grand.  En  général,  cette  même 
échelle  inverfe  de  la  fécondité  relativement 
à  la  grandeur,  fe  trouve  dans  tous  les  autres 
ordres  de  la  Nature  vivante;  les  petits  oi- 
feaux  produifent  en  plus  grand  nombre  que 
les  grands;  il  en  eft  de  même  des  poifTons,  & 
peut-être  aufti  des  infe&es.  Mais  en  ne  confi- 
dérant  ici  que  les  animaux  quadrupèdes  ,  on 
voit  dans  la  Table  qu’il  n’y  a  guère  que  le 
cochon  qui  faffe  une  exception  bien  marquée 
à  cette  efpèce  de  règle  ;  car  il  devroit  fe 
trouver ,  par  la  grandeur  de  fon  corps ,  dans 
le  nombre  des  animaux  qui  ne  produifent  que 
deux  ou  trois  petits  une  feule  fois  par  an, 
au  lieu  qu’il  le  trouve  être  en  effet  aufiï  fé» 
cond  que  les  petits  animaux. 

Cette  Table  contient  tout  ce  que  nous 
favons  fur  la  fécondité  des  animaux  dans  les 
efpèces  pures.  Mais  la  fécondité,  dans  les 
animaux  d’efpèces  mixtes ,  demande  des  con- 
fidérations  particulières;  cette  fécondité  eft, 
comme  je  l’ai  dit,  toujours  moindre  que  dans 
les  efpèces  pures.  On  en  verra  clairement 
la  raifon  par  une  fimple  fuppofition.  Que 
Fon  fupprime ,  par  exemple ,  tous  les  mâles 
dans  l’efpéce  du  cheval,  &  toutes  les  femel¬ 
les  dans  celle  de  l’âne ,  ou  bien  tous  les 
mâles  dans  l’efpèce  de  l’âne ,  &  toutes  les 
femelles  dans  celle  du  cheval ,  il  ne  naîtra 
plus  que  des  animaux  mixtes ,  que  nous  avons 
appelles  Mulets  Bardeaux  ,  &  ils  naîtront 

en 
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en  moindre  nombre  que  les  chevaux  ou  les 
ânes ,  puifqu’il  y  a  moins  de  rapports  de  na¬ 
ture  entre  le  cheval  &  l’âneffe  ou  l’âne  &: 
la  jument  ,  qu’entre  Fane  &  l’âneffe  ,  ou  le 
cheval  &  la  jument.  Dans  le  réel ,  c’eff  le 
nombre  des  convenances  ou  des  difeonvenan- 
ces  qui  conftitue  ou  fépare  les  efpèces  ;  & 
puifque  celle  de  l’âne  fe  trouve  de  tout  temps 
féparée  de  celle  du  cheval ,  il  eft  clair  qu’en 
mêlant  ces  deux  efpèces ,  foit  par  les  mâ¬ 
les  ,  foit  par  les  femelles,  on  diminue  le 
nombre  des  convenances  qui  conftituent  l’ef- 
pèce.  Donc  les  mâles  engendreront  &  les  fe¬ 
melles  produiront  plus  difficilement,  plus  ra¬ 
rement  en  conféquence  de  leur  mélange  ;  & 
même  ces  efpèces  mélangées  ne  produiroient 
point  du  tout  fi  leurs  difconvenances  étoient 
un  peu  plus  grandes.  Les  mulets  de  toute 
forte  feront  donc  toujours  rares  dans  l’état 
de  Nature  :  car  ce  n’eft  qu’au  défaut  de  fa 
femelle  naturelle  qu’un  animal ,  de  quelque 
efpèce  qu’il  foit,  recherchera  une  autre  fe¬ 
melle  moins  convenable  pour  lui  ,  &  à  la¬ 
quelle  il  conviendroit  moins  auffi  que  fort 
mâle  naturel.  Et  quand  même  ces  deux  ani¬ 
maux  d’efpèces  différentes  sapprocheroient 
fans  répugnance ,  &  fe  joindroient  avec  quel¬ 
que  empreffement  dans  les  temps  du  befoin  de 
Lamour,  leur  produit  ne  fera  ni  auffi  cer¬ 
tain  ni  auffi  fréquent  que  dans  l'efpèce  pure, 
où  le  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ces 
mêmes  convenances  fonde  les  rapports  de 
l’appétit  phyfique ,  &  en  multiplié  toutes 
les  fenfations.  Or  ce  produit  fera  d  autant 
moins  fréquent  dans  l’efpèce  mêlée ,  que  lâ 
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fécondité  fera  moindre  dans  les  deux  efpé- 
ces  pures  dont  on  fera  le  mélange  ;  &  le 
produit  ultérieur  de  ces  animaux  mixtes 
provenus  des  efpèces  mêlées  ,  fera  encore 
beaucoup  plus  rare  que  le  premier  *  parce 
que  Tanimal  mixte  ,  héritier»  pour  ainfi  dire» 
de  la  difconvenance  de  nature  qui  fe  trouve 
entre  fes  père  &  mère ,  &:  n’étant  lui-même 
d’aucune  efpèce  ,  n’a  parfaite  convenance  de 
nature  avec  aucune.  Par  exemple,  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  bardeau  couvriroit  envain  fa 
femelle  bardeau,  &  qu’il  ne  réfulteroit  rien 
de  cet  accouplement  ;  d’abord  par  la  raifon 
générale  que  je  viens  d’expofer ,  enfuite  par 
la  raifon  particulière  du  peu  de  fécondité 
dans  les  deux  efpèces,  dont  cet  animal  mixte 
provient,  &  enfin  par  la  raifon  encore  plus 
particulière  des  caufes  qui  empêchent  fou- 
vent  l’âneffe  de  concevoir  avec  fon  mâle». 
&à  plus  forte  raifon  avec  un  mâle  d’une  au¬ 
tre  efpèce  ;  je  ne  crois  donc  pas  que  ces 
petits  mulets  provenant  du  cheval  &  de 
l’âne  fié ,  puiffent  produire  entr’eux»  ni  qu’ils 
ayent  jamais  formé  lignée  ,  parce  qu’ils  me 
jparoiffent  réunir  toutes  les  difconvenances 
qui  doivent  amener  l’infécondité.  Mais  je  ne 
prononcerai  pas  aufli  affirmativement  fur  la 
nullité  du  produit  de  la  mule  &  du  mulet» 
parce  que  des  trois  caufes  d’infécondité  que 
nous  venons  d’expofer  ,  la  dernière  n’a  pas 
ici  tout  fon  effet»  car  la  jument  concevant 
plus  facilement  que  Fâneffe  ,  &  l’âne  étant 
plus  ardent  »  plus  chaud  que  le  cheval  » 
leur  p ui fiance  refpe&ive  de  fécondité  eft  plias, 
grande  »  &  leur  produit  moins,  rare  que  celui 
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4e  TanefTe  &l  du  cheval  ;  par  conféquent  le 
mulet  fera  moins  infécond  que  le  bardeau  ; 
néanmoins  je  doute  beaucoup  que  le  mulet 
ait  jamais  engendré  avec  la  mule ,  &  je 
préfume  ,  d'après  les  exemples  même  des 
mules  qui  ont  mis  bas  *  qu’elles  dévoient 
leur  imprégnation  à  l’âne  plutôt  qu’au  mu» 
1er*  Car  on  ne  doit  pas  regarder  le  mulet 
comme  le  mâle  naturel  de  la  mule  5  quoi¬ 
que  tous  deux  portent  le  même  nom  ,  ou 
plutôt  n’en  diffèrent  que  du  mafeulin  au  fé¬ 
minin. 

Pour  me  faire  mieux  entendre ,  établirons 
pour  un  moment  un  ordre  de  parenté  dans  les 
efpèces ,  comme  nous  en  admettons  un  dans 
la  parenté  des  familles.  Le  cheval  &  la  jument 
feront  frère  &  fœur  a’efpèce  ,  &  parens  au 
premier  degré.  11  en  eft  de  même  de  l’àne  & 
de  l’âneffe  ;  mais  fi  l’on  donne  l’âne  à  la  jument  $ 
.ce  fera  tout  au  plus  comme  fon  coufin  d’ef- 
pèce,  &  cette  parenté  fera  déjà  du  fécond 
degré  ;  le  mulet  qui  en  réfultera ,  participant 
par  moitié  de  Tefpèce  du  père  &  de  celle  de 
la  mère  ,  ne  fera  qu’au  troifième  degré  de 
parenté  d’efpèce  avec  l’un  &  l’autre.  Dès-lors 
le  mulet  &  la  mule  5  quoique  iffus  des  mêmes 
père  &  mère  9  au  lieu  d’être  frères  &  fœurs 
d’efpèce  ,  ne  feront  parens  qu’au  quatrième 
degré  ;  &  par  conféquent  produiront  plus  dif¬ 
ficilement  entr’eux  ,  que  l’âne  &  la  jument' 
qui  font  parens  d’efpèce  au  fécond  degré. 
Et ,  par  la  même  railbn  ,  le  mulet  &  la  mule 

{produiront  moins  àifément  entr’eux  qu’avec 
a  jument  ou  avec  l’âne,  parce  que  leur  pa¬ 
renté  d’efpèce  n’eft  qu’au  troifième  degré-  * 
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tandis  qu’entr’eux  elle  eft  au  quatrième  ;  Tirr- 
fécondité  qui  commence  à  fe  manifefter  ici  ? 
dès  le  fécond  degré,  doit  être  plus  marquée 
au  troifième  ,  &:  fi  grande  au  quatrième  9, 
qu’elle  eft  peut-être  abfolue. 

En  général  ,  la  parenté  d’efpèce  eft  un 
de  ces  myftères  profonds  de  la  Nature  que 
l’homme  ne  pourra  fonder  qu’à  force  d’expé¬ 
riences  auffi  réitérées  que  longues  &  difficiles. 
Comment  pourra-t-on  connoître  autrement 
que  par  les  réfultats  de  Punion  mille  &  mille 
fois  tentée  des  animaux  d  efpèce  différente  * 
leur  degré  de  parenté  ?  L’âne  eft-il  parent  plus 
proche  du  cheval  que  du  zèbre?  Le  loup  eft- 
il  plus  près  du  chien  que  le  renard  ou  le  cha¬ 
cal  ?  A  quelle  diftance  de  Phomme  met¬ 
trons-nous  les  grands  fmges  qui  lui  relfen  - 
blent  fi  parfaitement  par  la  conformation  du 
corps?  Toutes  les  efpèces  d’animaux  étoienr« 
elles  autrefois  ce  qu’elles  font  aujourd’hui  ? 
leur  nombre  n’a-t-ii  pas  augmenté  ou  plu¬ 
tôt  diminué?  les  efpèces  foibles  n’ont- elles 
pas  été  détruites  par  les  plus  fortes  ,  ou 
par  la  tyrannie  de  Phomme,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  devenu  mille  fois  plus  grand  que 
celui  d’aucune  autre  efpèce  d’animaux  puiu 
fans  ?  Quels  rapports  pourrions-nous  établir 
entre  cette  parenté  des  efpèces  &  une  autre 
parenté  mieux  connue,  qui  eft  celle  des  dif¬ 
férentes  races  dans  la  même  efpèce  ?  la  race 
en  général  ne  provient- elle  pas  ,  comme 
i’efpèce  mixte  ,  d’une  difconvenance  à  Pef* 
pèce  pure  dans  les  individus  qui  ont  formé  la 
première  louche  de  la  race  ?  il  y  a  peut-être 
dans  Pefpéce  du  chien,  telle  race  fi  rare  , 
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qu’elle  eft  plus  difficile  à  procréer  que  Pef- 
pèce  mixte  provenant  de  l’âne  &  de  la  ju¬ 
ment,  Combien  d’autres  queftions  à  faire  fur 
cette  feule  matière  ,&  qu’il  y  en  a  peu  que 
nous  puiffions  réfoudre  !  que  de  faits  nous 
feroient  néceffaires  pour  pouvoir  prononcer 
&  même  conjecturer  !  que  d’expériences  à 
tenter  pour  découvrir  ces  faits*  les  recon¬ 
naître  ou  même  les  prévenir  par  des  conjec¬ 
tures  fondées!  Cependant,  loin  de  fe  décou¬ 
rager  ,  le  Philofophe  doit  applaudir  à  la  Na¬ 
ture  ,  lors  même  qu’elle  lui  paroît  avare  ou 
trop  myftérieufe ,  &  fe  féliciter  de  ce  qu’à 
melure  qu’il  lève  une  partie  de  fon  voile  9 
elle  lui  îaiffe  entrevoir  une  immenfitê  d’au¬ 
tres  objets  tous  dignes  de  fes  recherches. 
Car  ce  que  nous  connoiffons  déjà  doit  nous 
faire  juger  de  ce  que  nous  pourrons  con- 
noître  ;  l’efprit  humain  n’a  point  de  bor¬ 
nes  ,  il  s’étend  à  mefure  que  l’Univers  le 
déploie  ;  l’homme  peut  donc  &  doit  tout  ten¬ 
ter,  il  ne  lui  faut  que  du  temps  pour  tout 
favoir.  11  pourroit  même*  en  multipliant  fes 
obfervarions ,  voir  &  prévoir  tous  les  phé¬ 
nomènes  ,  tous  les  événemens  de  la  Nature 
avec  autant  de  vérité  &  de  certitude  que 
s’il  les  déduifoit  immédiatement  des  caufes  ; 
&  quel  enthoufiafme  plus  pardonnable  ou 
même  plus  noble  que  celui  de  croire  l’homme 
capable  de  reconnoître  toutes  les  puhTances , 
&  découvrir  par  fes  travaux  tous  les  fecrets 
de  la  Nature  ? 

Ces  travaux  confident  principalement  en 
obfervations  fui  vies  fur  les  différens  fujets 
qu  on  veut  approfondir  5  &  en  expériences 


-r 


46  Suppllmtnt  à  ÛHiJlolré 

raîfonnées ,  dont  le  fuccès  nous  apprendrait 
de  nouvelles  vérités  ;  par  exemple  ,  l'union 
des  animaux  d'efpèces  différentes,  par  laquelle 
feule  on  peut  reconnoître  leur  parenté  ,  n’a 
pas  été  allez  tentée»  Les  faits  que  nous  avons 
pu  recueillir  au  fujet  de  cette  union  volon- 
taire  ou  forcée  fe  réduifent  à  fi  peu  de  chofe* 
que  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  prononcer 
fur  i’exiftence  réelle  des  jumarts. 

On  a  donné  ce  nom  jumart ,  d’abord  aux 
animaux  mulets  ou  métis,  qu’on  a  prétendu 
provenir  du  taureau  &  de  la  jument ,  mais 
on  a  aulli  appeîlé  jumart  le  produit  réel  ou 
prétendu  de  l’âne  &  de  la  vache.  Le  Doûeur 
Shaw  ,  dit  que  dans  les  provinces  de  Tunis 
&  d’Alger  ; 

»  11  y  a  une  efpèce  de  mulet,  nommé 
v  Kumrach ,  qui  vient  d’un  âne  &  d’une  va* 
che  ;  que  c’eft  une  bête  de  charge  ,  pe- 
v  tite  à  la  vérité  ,  mais  de  fort  grand  ufage  ; 
5?  que  ceux  qu’il  a  vus  n’avoient  qu’une  corne 
5?  au  pied  comme  l’âne  ,  mais  qu’ils  étoient 
»  fort  différens  à  tous  égards,  ayant  le  poil 
liffe ,  &  la  queue  &  la  tête  de  vache  9 
s?  excepté  qu’ils  n’avoient  point  de  cor- 
3?  nés  (  i  )  »  : 

Voilà  donc  déjà  deux  fortes  de  jumarts  | 
le  premier  qu’on  dit  provenir  du  taureau  & 
de  la  jument ,  &  le  fécond  de  l’âne  &  de  la 
vache.  Et  il  eft  encore  queftion  d’un  troi- 
fième  jumart ,  qu’on  prétend  provenir  du 


{ i  )  Voyage  du  Doreur  Shaw  en  Afrique ,  îgvh  Isrr 
page  go8* 
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taureau  &  dël’âneiTe.  Il  eft  dit  dans  le  voyage 
de  Mérolle  5  que  dans  Pisle  de  Corfe  : 
a  II  y  avoir  un  animal,  portant  les  baga- 
ges ,  qui  provient  du  taureau  &  de  l’âne f- 
v  fe,  &  que,  pour  fe  le  procurer,  on  couvre 
v  l’ânefle  avec  une  peau  de  vache  fraîche, 
*>  afin  de  tromper  le  taureau  (&)  », 

Mais  je  doute  également  de  l’exiftence  réelle 
de  ces  trois  fortes  de  jumarts  3  fans  cependant 
vouloir  la  nier  abfolument.  Je  vais  même  citer 
quelques  faits  particuliers,  qui  prouvent  la  réa¬ 
lité  d’un  amour  mutuel  &  d’un  accouplement 
réel  entre  des  animaux  d’efpèces  fort  différen¬ 
tes,  mais  dont  néanmoins  il  n’a  rien  réfulté.  Rien 
ne  paroît  plus  éloigné  de  l’aimable  caraftère 
du  chien  que  le  gros  inftinct  brut  du  cochon  , 
&  la  forme  du  corps  dans  ces  deux  animaux 
eft  auiïl  différente  que  leur  naturel  ;  cepen¬ 
dant  j’ai  deux  exemples  d*un  amour  violent 
entre  le  chien  &  la  truie;  cette  année  même 
1774,  dans  le  courant  de  l’été,  un  chien  épa¬ 
gneul  de  la  plus  grande  taille ,  voifin  de  l’habi¬ 
tation  d’une  truie  en  chaleur,  parut  la  prendre 
en  grande  pafiion;  on  les  enferma  enfemble 
pendant  plufieurs  jours,  &  tous  les  domefti» 
ques  de  la  maifon  furent  témoins  de  l’ardeur 
mutuelle  de  ces  deux  animaux  ;  le  chien  fit 
même  des  efforts  prodigieux  &  très  réitérés 
pour  s’accoupler  avec  la  truie,  mais  la  dif- 
convenance  dans  les  parties  de  la  génération 
empêcha  leur  union  (  l  ).  La  même  chofe 


{&)  Voyage  de  Méroile  as  Congo,  en  i6Sz, 

(/)  Ce  fart  eft  arrivé  chez  Mr  le  comte  de  lâ  Feuilles, 
llaas  fs-  teire  de  Ftçfiois-  e&  Bourgogne* 
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eft  arrivée  plufieurs  années  auparavant  dans 
un  lieu  voifin  (/rc),  de  manière  que  le  fait 
ne  parut  pas  nouveau  à  la  plupart  de  ceux 
qui  en  étoient  témoins.  Les  animaux,  quoi¬ 
que  d’efpèces  très  différentes  ,  fe  prennent 
donc  fouvent  en  affeâion ,  &  peuvent  par 
conféquent,  dans  de  certaines  circonftancf  s , 
fe  prendre  entr’eux  d’une  forte  pafîion  :  car 
il  eft  certain  que  la  feule  chofe  qui  ait  em¬ 
pêché  ,  dans  ces  deux  exemples ,  l’union  du 
chien  avec  la  truie,  ne  vient  que  de  la  con¬ 
formation  des  parties  qui  ne  peuvent  aller 
enfemble  ;  mais  il  n’eft  pas  également  cer¬ 
tain  que  ,  quand  il  y  auroit  eu  intromiiïion  , 
&  même  accouplement  confommé,  la  pro- 
duâion  eût  fuivi.  lî  eft  fouvent  arrivé  que 
plufieurs  animaux  d’efpèces  différentes  ,  fe 
font  accouplés  librement  &  fans  y  être  for¬ 
cés;  ces  unions  volontaires  devroient  être 
prolifiques  ,  puifqu’elies  fuppofent  les  plus 
grands  obftacles  levés  ,  la  répugnance  natu¬ 
relle  furmontée,  &  affez  de  convenance  en¬ 
tre  les  parties  de  la  génération.  Cependant 
ces  accouplemens  quoique  volontaires  ,  ôc 
qui  fembleroient  annoncer  du  produit ,  n’en 
donnent  aucun;  je  puis  en  citer  un  exemple 
récent  ,  &  qui  s’eft ,  pour  ainfi  dire  ,  paffè 
fous  mes  yeux.  En  1767  &  années  fui  van¬ 
tes,  dans  ma  terre  de  Buffon ,  le  Meunier 
avoit  une  jument  &  un  taureau  qui  habi- 
toient  dans  la  même  étable,  &  qui  avoient 
pris  tant  de  palîion  Lun  pour  l’autre,  que. 


(m)  A  Billy ,  près  de  Chanteau  en  Bourgogne. 
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dans  tous  les  temps  où  la  jument  fe  trouvoic 
en  chaleur,  le  taureau  ne  manquoit  jamais 
de  la  couvrir  trois  ou  quatre  fois  par  jour , 
«lès  qu’il  fe  trouvoit  en  liberté  ;  ces  accou- 
plemens  réitérés  nombre  de  fois,  pendant 
plufieurs  années  ,  donnoient  au  maure  de 
ces  animaux  de  grandes  efpérances  d’en  voir 
le  produit.  Cependant  il  n’en  a  jamais  rien 
réfultè  ;  tous  les  habitans  du  lieu  ont  été 
témoins  de  l’accouplement  très  réel  &  très 
réitéré  de  ces  deux  animaux  pendant  plufieurs 
années  (/z),  &  en  même  temps  de  la  nullité 
du  produit.  Ce  fait  très  certain  paroît  donc 
prouver  qu’au  moins  dans  notre*  climat ,  le 
taureau  n’engendre  pas  avec  la  jument ,  & 
c’eft  ce  qui  me  fait  douter  très  légitimement 
de  cette  première  forte  de  jumart.  Je  n’at 
cas  des  faits  aufli  pofitifs  à  oppofer  contre 
la  fécondé  forte  de  jumarts  dont  parle  le 
Docteur  Shaw ,  &  qu’il  dit  provenir  de  l’âne 
&  de  la  vache.  J'avoue  même  que  9  quoi¬ 
que  3e  nombre  des  difconvenances  de  nature 
paroifie  à-peu-près  égal  dans  ces  deux  cas, 
le  témoignage  pofitif  d’un  voyageur  auffî 
inftruit  que  le  Dofteur  Shaw ,  femble  don¬ 
ner  plus  de  probabilité  à  Fexiftence  de  ces 


( n  )  Je  n’étois  pas  informé  du  fait  que  je  cite  ici 
îorfquejj’ai  écrit  s  tome  VII  s  page  189,  dix  ans  aupara¬ 
vant,  que  îes  parties  de  la  génération  du  taureau  &  de 
la  jument  étant  très  différentes  dans  leurs  proportions 
Si  dimeniions,  je  ne  préfumois  pas  que  ces  animaux 
p u fient  fe  joindre  avec  fuccès  &  même  avec  plaifir;  car 
il  eft  certain  qu’ils  fe  joignoient  avec  plaifir,  quoiqu'il 
r/ait  jamais  rien  réfulté  de  leur  union. 

Quadrupèdes  ,  Tonu  VIII.  E 
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féconds  jumatts  ,  qu’il  n’y  en  a  pour  les  pre¬ 
miers.  Et  à  l’égard  du  troifième  jumart  pro¬ 
venant  du  taureau  &  de  l'âne  ffe  ,  je  fuis  bien 
perluadé  ,  malgré  le  témoignage  de  Mérolle, 
qu’il  n’exifte  pas  plus  que  le  jumart  prove¬ 
nant  du  taureau  &  de  la  jument.  11  y  a  en¬ 
core  plus  de  difconvenance ,  plus  de  difïance 
de  nature  du  taureau  à  l’âneiTe  qu’a  la  jument  , 
&  le  fait  que  j’ai  rapporté  de  la  nullité  du 
produit  de  la  jument  avec  le  taureau,  s’ap¬ 
plique  de  lui -même  ,  &  à  plus  forte  raifort 
iuppofe  le  défaut  de  produit  dans  i’ union  du 
taureau  avec  râne(Fe. 
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A  L'  A  R  T  1  C  L  E 

DUC  H  E  y  A  L  *. 


O  us  avons  donne  la  manière  dont 
traite  les  chevaux  en  Arabie  ,  &  le  déia 
des  foins  particuliers  que  Ton  prend  pour 
leur  éducation.  Ce  pays  fec  &  chaud  ,  qui 
parcît  être  la  première  patrie  ck  le  climat 
le  plus  convenable  a  Pefpèce  de  ce  bel  ani« 
mal  9  permet  ou  exige  un  grand  nombre 
d’ufaees  au'on  ne  pourrait  établir  ailleurs 
avec  le  même  fuccès.  11  ne  leroit  pas  poiîi- 
bîe  d'élever  &  de  nourrir  les  chevaux  en 
France  &  dans  les  contrées  feptentrionales  „ 
comme  on  le  fait  dans  les  climats  chauds  ; 
mais  les  gens  qui  s’intëreïTent  à  ces  animaux 
utiles  5  feront  bien  aifes  de  lavoir  comment 
on  les  traite  dans  les  climats  moins  heureux 
que  celui  de  l’Arabie  .  &  comment  iis  fe 
conduifent  &  favent  fe  gouverner  eux- mê¬ 
mes  îorfqu’ils  fe  trouvent  indépendans  de 
T  ho  ni  me. 

Suivant  les  différens  pays  &  félon  les  dif- 
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férens  ufages  auxquels  on  deffine  les  che¬ 
vaux  ,  on  les  nourrit  différemment  ;  ceux 
de  race  Arabe  ,  dont  on  veut  faire  des  cou¬ 
reurs  pour  la  chaffe  en  Arabie  &  en  Bar¬ 
barie  ,  ne  mangent  que  rarement  de  l’herbe 
&  du  grain.  On  ne  les  nourrit  ordinaire¬ 
ment  que  de  dattes  &  de  lait  de  chameau 
qu’on  leur  donne  le  foir  &  le  matin  ;  ces 
alirnens ,  qui  les  rendent  plutôt  maigres  que 
gras ,  les  rendent  en  même  temps  très  ner¬ 
veux  &  fort  légers  à  la  courfe.  Ils  tettent 
même  les  femelles  chameaux ,  qu’ils  fuivent, 
quelque  grands  qu’ils  foient  (a)  ;  &  ce  n’eft 
qu’à  l’âge  de  fix  ou  fept  ans  qu’on  commence 
à  les  monter. 

En  Perfe  ,  on  tient  les  chevaux  à  l’air  dans 
la  campagne  le  jour  &  la  nuit /bien  couverts 
néanmoins  contre  les  injures  du  temps  *  fur- 
tout  l’hiver,  non  feulement  d’une  couverture 
de  toile,  mais  d’une  autre  pardeffus  qui  ell 
épaiffe  &  tiffue  de  poil  ,  &  qui  les  tient 
chauds  &  les  défend  du  ferein  &  de  la  pluie. 
On  prépare  une  place  affez  grande  &  fpa- 
cieufe  ,  félon  le  nombre  des  chevaux,  fur  un 
terrein  fec  &  uni  ,  qu’on  ballaie  &  qu’on 
accommode  fort  proprement;  on  les  y  at¬ 
tache  à  côté  l’un  de  l’autre,  à  une  corde  af- 
l'ez  longue  pour  les  contenir  tous  ,  bien  ten¬ 
due  &  liée  fortement  par  les  deux  bouts  à 
deux  chevilles  de  fer  enfoncées  dans  la  terre  ; 
on  leur  lâche  néanmoins  le  licou  auquel  ils 
font  liés  autant  qu’il  le  faut  pour  qu’ils 


(<?)  Voyage  de  Marraol ,  tome  /,  page  je. 


des  Animaux  quadrupèdes.  53 

ayent  la  liberté  de  le  remuer  à  leur  aife. 
Mais,  pour  les  empêcher  de  faire  aucune 
violence  ,  on  leur  attache  les  deux  pieds  de 
derrière  à  une  corde  affez  longue  qui  fe 
partage  en  deux  branches  ,  avec  des  bou¬ 
cles  de  fer  aux  extrémités,  où  l’on  place  une 
cheville  enfoncée  en  terre  au-devant  des 
chevaux  ,  fans  qu’ils  foient  néanmoins  ferrés 
fi  étroitement  qu’ils  ne  puiffent'ie  coucher, 
fe  lever  &  fe  tenir  à  leur  aife ,  mais  feule** 
ment  pour  les  empêcher  de  faire  aucun  dé- 
fordte  ;  & ,  quand  on  les  met  dans  des  écu «* 
ries  ,  on  les  attache  &  on  les  tient  de  la 
même  façon.  Cette  pratique  eft  fi  ancienne 
chez  les  Perfans,  qu’ils  Pobfervoient  dès  le 
temps  de  Cy rus  au  rapport  de  Xénophon. 
Ils  prétendent ,  avec  allez  de  fondement ,  que 
ces  animaux  en  deviennent  plus  doux,  plus 
traitables,  moins  hargneux  entr’sux;  ce  qui 
eft  utile  à  la  guerre,  où  les  chevaux  inquiets 
incommodent  fouvent  leurs  voifins  lorlqu’ils 
font  ferrés  par  efeadrons.  Pour  litière  on 
ne  leur  donne  en  Perfe  que  du  fable  &  de 
la  terre  en  pouffière  bien  sèche,  fur  laquelle 
ils  repofent  &  dorment  aulîi-bien  que  fur 
la  paille  f  b  ).  Dans  d’autres  pays,  comme  en 
Arabie  &  au  M020I ,  on  fait  fécher  leur 
fiente  que  Ton  réduit  en  poudre  ,  &  dont 
on  leur  fait  un  lit  très  doux  (c).  Dans  tou- 


(b)  Voyage  Délia  Valîe.  Rouent  tomz 

V y  page  284  jufqu  à  qo2, 

(  c  )  Voyage  de  Thévenot ,  tome  III ,  pages  ng  & 
J"uiv  dûtes  „ 

E  ) 
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tes  ces  contrées  ,  on  ne  les  fait  jamais  mana¬ 
ger  a  terre  ni  même  à  un  râtelier  ;  mais  oa« 
leur  met  de  l’orge  &  delà  paille  hachée  dans 
un  fac  qu’on  attache  à  leur  tète  :  car  il  n’y  a 
point  d’avoine,  &  l’on  ne  fait  guère  de  foin, 
dans  ce  climat  :  on  leur  donne  feulement 
de  l’herbe  ou  de  l’orge  en  verd  au  prin¬ 
temps  ,  &  en  général  on  a  grand  foin  de  ns 
leur  fournir  que  la  quantité  de  nourriture 
néceffaire  ;  car  lorsqu’on  les  nourrit  trop 

largement,  leurs  jambes  fe  gonflent  ,  & 

bientôt  ils  ne  font  plus  de  fervice.  Ces 

chevaux,  auxquels  on  ne  met  point  de  bride  * 
l’on  monte  fans  étriers  ,  fe  laiflent 


Dt  que 


conduire  fort  aifément  ;  ils  portent  la  tête 
très  haute  au  moyen  d’un  finiple  petit  bri- 
don,  &  courent  très  rapidement  &  d’un  pas 


fur  dans  les  plus  mauvais  terreins.  Pour 


4.  I 


les  faire  marcher ,  on  n’emploie  point  la 
bouffine  &  fort  rarement  l’éperon  ;  fi  quel¬ 
qu’un  en  veuîufer,  il  n’aqu’une  petite  pointe 
co«fue  au  talon  de  fa  botte.  Les  fouets  dont 
on  fe  fert  ordinairement ,  ne  font  faits  que  de 
petites  bandes  de  parchemin  nouées  &  cor- 
delées  ;  quelques  petits  coups  de  ce  fouet  > 
fuffifent  pour  les  faire  partir  &:  les  entrete¬ 
nir  dans  le  plus  grand  mouvement. 

Les  chevaux  font  en  fi  grand  nombre  en 
Perfe ,  que,  quoiqu’ils  foient  très  bons  ,  ils 
ne  font  pas  fort  chers.  Il  y  en  a  peu  de  groile 
&  grande  taille  ,  mais  ils  ont  tous  plus  de 
force  &  de  courage  que  de  mine  &  de  beauté- 
Pour  voyager  avec  moins  de  fatigue  ,  on  le 
fert  de  chevaux  qui  vont  l’amble  ,  &  qu’on 
a  précédemment  accoutumés  à  cette  allure  % 
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tn  leur  attachant  par  une  corde  îe  pied  de 
devant  à  celui  de  derrière  du  même  côté  ; 
&,  dans  la  jeuneffe  ,  on  leur  fend  les  na° 
féaux  dans  l’idée  qu’ils  en  refpirerit  plus 
aifément;  ils  font  fi  bons  marcheurs,  qu'ils 
font  très  aifément  fept  à  huit  lieues  de  che¬ 
min  fans  s'arrêter  (d\ 

Mais  l’Arabie ,  la  Barbarie  &  la  Perfe  ne 
font  pas  les  feules  contrées  où  l’on  trouve 
de  beaux  &  bons  chevaux  ;  dans  les  pays 
meme  les  plus  froids,  s’ils  ne  font  point  hu¬ 
mides  ,  ces  animaux  fe  maintiennent  mieux 
que  dans  les  climats  très  chauds.  Tout  le 
monde  connoît  la  beauté  des  chevaux  Da¬ 
nois  ,  &  la  bonté  de  ceux  de  Suède  „  de 
Pologne  ,  &c.  En  Ifiande  où  le  froid  eft  ex» 
ceffif,  &  où  fouvent  on  ne  les  nourrit  que 
de  coiffons  defféchés  ils  font  très  vigou¬ 
reux  quoique  petits  (  e  )  ; -il  y  en  a  même 
de  fi  petits  qu’ils  ne  peuvent  fervir  de  mon¬ 
ture  qu’à  des  enfans  (/).  Au  refte  *  ils  font 
fi  communs  dans  cette  isle ,  que  les  bergers 
gardent  leurs  troupeaux  à  cheval  ;  leur  nom¬ 
bre  n’eft  point  à  charge  ,  car  ils  ne  coûtent 
rien  à  nourrir.  On  mène  ceux  dont  on  n’a  pas 
befoin  dans  les  montagnes ,  où  on  les  laiffe 
plus  ou  moins  de  temps  après  les  avoir 


(d)  Voyage  Delîa  Vaîîe.  Rouen  s  ,  in-\t ,  tome 
V,  page  z S 4  jufqu’à  qoz. 

(e)  Recueil  des  Voyages  du  Nord.  Rouen  ,  iji6 ÿ 
tome  I ,  page  iS' 

(f)  Defcriptlon  de  Plflanae  3  ôte.  par  Jean  Anderûm  , 
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marqués;  &  lorfqu’on  veut  les  reprendre* 
on  les  fait  chaffer  pour  les  raffembler  en  une 
troupe,  &  on  leur  tend  des  cordes  pour  les 
faifir ,  parce  qu’ils  font  devenus  fauvages.  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans 
ces  montagnes  ,  les  propriétaires  les  mar¬ 
quent  comme  les  autres  &  les  laiffent  là  trois 
ans.  Ces  chevaux  de  montagne  deviennent 
communément  plus  beaux  ,  plus  fiers  &  plus 
gras  que  tous  ceux  qui  font  élevés  dans  les 
écuries  (g). 

Ceux  dé  Norv/ège  ne  font  guère  plus 
grands  ,  mais  bien  proportionnés  dans  leur 
petite  taille  ;  ils  font  jaunes  pour  la  plu¬ 
part,  &  ont  une  raie  noire  qui  leur  règne 
tout  le  long  du  dos;  quelques-uns  font  châ¬ 
tains  ,  &  il  y  en  a  suffi  d’une  couleur  de  gris- 
de-fer.  Ces  chevaux  ont  le  pied  extrêmement 
fur,  ils  marchent  avec  précaution  dans  les 
fentiers  des  montagnes  efearpées,  &  fe  laif¬ 
fent  gliffer  en  mettant  fous  le  ventre  les  pieds 
de  derrière  lorfqu’iis  defeendent  lin  terrein 
roide  &  uni.  Ils  fe  défendent  contre  l’ours  ; 
6 1  lorfqu’un  étalon  apperçoit  cet  animal  vo¬ 
race  ,  &  qu’il  fe  trouve  avec  des  poulains 
ou  des  jumens  ,  il  les  fait  refter  derrière 
lui,  va  enfuite  attaquer  l’ennemi  qu’il  frappe 
avec  fes  pieds  de  devant ,  &  ordinairement 
il  le  fait  périr  fous  fes  coups.  Mais  fi  le 
cheval  veut  fe  défendre  par  des  ruades  , 
c'eft-à-dire ,  avec  les  pieds  de  derrière  ,  il 


(g)  HrftoJre  général®  des  Voyages,  tome  XY1I1 * 

faè 
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eft  perdu  fans  reffource  ,  car  l’ours  lui  faute 
d’abord  fur  le  dos  &  le  ferre  fi  fortement  , 
qu’il  vient  à  bout  de  l'étouffer  &  de  le  dé¬ 
vorer  (  h  ). 

Les  chevaux  de  Nordlande  ont  tout  au 
plus  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur.  A  me¬ 
sure  qu’on  avance  vers  le  nord,  les  chevaux 
deviennent  petits  &  foibles.  Ceux  de  la  Nord- 
lande  occidentale  font  d’une  forme  fingu- 
U ère  ;  ils  ont  la  tète  greffe,  de  gros  yeux, 
de  petites  oreilles  ,  le  cou  fort  court,  le 
poitrail  large,  le  jarret  étroit,  le  corps  un 
peu  long,  mais  gros,  les  reins  courts  entre 
queue  &  ventre ,  la  partie  fupérieure  de  la 
jambe  longue  ,  l’inferieure  courte  ,  3e  bas 
de  la  jambe  fans  poil  ,  la  corne  petite  & 
dure  ,  la  queue  greffe  ,  les  crins  fournis  , 
les  pieds  petits  *  fürs  &  jamais  ferrés  ;  ils 
font  bons  ,  rarement  rétifs  &  fantafques  , 
grimpant  fur  toutes  les  montagnes.  Les  pâ¬ 
turages  font  fi  bons  en  Nordlande,  que  Jorf- 
qu’on  amène  de  ces  chevaux  à  Stockolm,  ils 
y  paffent  rarement  une  année  fans  dépérir 
ou  maigrir  &  perdre  leur  vigueur.  Au  con¬ 
traire  ,  les  chevaux  qu’on  amène  en  Nord- 
lande  ,  des  pays  plus  feptentrionaux ,  quoi¬ 
que  malades  dans  la  première  année ,  y  repren¬ 
nent  leurs  forces  (  i  ). 

L’excès  du  chaud  &  du  froid  femble  être 


(h)  EHfai  d'une  Hifloire  Naturelle  de  la  Norwège, 
par  P  ontoppidam»  Journal  étranger ,  mois  de  juin  775  G. 

(i)  Hilaire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page 
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également  contraire  à  la  grandeur  de  ces 
animaux  ;  au  Japon  ,  les  chevaux  font  gé¬ 
néralement  petits ,  cependant  il  s’en  trouve 
d’aflez  bonne  taille  ,  &  ce  font  probablement 
ceux  qui  viennent  des  pays  de  montagnes  ; 

6  il  en  eft  à-peu-près  de  même  à  la  Chine. 
Cependant  on  allure  que  ceux  du  Tonquin 
font  d’une  taille  belle  ù.  nerveufe  *  qu’ils  font 
bons  à  la  main  ,  &  de  fi  bonne  nature  ,  qu’on 
peut  les  dreffer  aifément,  &  les  rendre  pro¬ 
pres  à  toutes  fortes  de  marches  (  k). 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  les 
chevaux  qui  font  originaires  des  pays  fecs 
&  chauds ,  dégénèrent,  &  même  ne  peuvent 
vivre  dans  les  climats  &  les  terreins  trop 
humides  ,  quelque  chauds  qu’ils  foient  ;  au 
lieu  qu’ils  font  très  bons  dans  tous  les  pays 
de  montagnes  ,  depuis  le  climat  de  l’Ara¬ 
bie  jufqu’en  Danemarck  &  en  Tartane,  dans 
notre  continent,  &  depuis  la  nouvelle  Efpa- 
gne  jufqu’aux  terres  Magellaniques  dans  le 
nouveau  continent;  ce  n’efl  donc  ni  le  chaud 
ni  le  froid,  mais  l'humidité  feule  qui  leur  eft 
contraire. 

On  fait  que  l’efpèce  du  cheval  n’exiftoit^ 
pas  dans  ce  nouveau  continent,  lorfqu’on  en 
a  fait  la  découverte;  &  Ton  peut  s’étonner 
avec  raifon  de  leur  prompte  <k  prodigieufe 
multiplication  ,  car  en  moins  de  deux  cents 
ans  le  petit  nombre  de  chevaux  qu’on  y 
a  tranfportés’  d’Europe  5  s’eft  fi  fort  multi- 


(k)  HiftoFre  de  Tonquin >  par  le  Pe  de  Rhodes, 
fui  ;e  ,  pages  p  &  fuiv . 
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plié.  Si  particulièrement  au  Chili,  qu'ils  y 
font  a  très  bas  prix.  Frézier  dit,  que  cette 
predigieufe  multiplication  eft  d’autant  plus 
étonnante  ,  que  les  Indiens  mangent  beaucoup 
de  chevaux  ,,  &  qu’ils  les  ménagent  fi  peu 
pour  le  fervice  Si  le  travail,  qu’il  en  meurt 
un  très  grand  nombre  par  excès  de  fatigue 
Les  chevaux  que  les  Européens  ont  tranf- 
portés  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
notre  continent ,  comme  aux  isles  Philippi¬ 
nes  ,  y  ont  auffi  prodigieufemem  multiplié  (. m ). 

En  Ukraine  (  n  ) ,  Si  chez  les  Cofaques  du 
Don  ,  les  chevaux  vivent  errans  dans  les 
campagnes.  Dans  le  grand  efpace  de  terre 
compris  entre  le  Don  &  le  Niepper ,  efpace 
très-mal  peuplé.,  les  chevaux  font  en  trou- 
pes  de  trois,  quatre  ou  cinq  cents ,  toujours 
fans  abri ,  même  dans  la  iaifon  où  la  terre 
eft  couverte  de  neige  ;  ils  détournent  cette 
neige  avec  le  pied  de  devant  pour  chercher 
&  manger  l’herbe  qu’elle  recouvre.  Deux 
©u  trois  hommes  à  cheval  ont  le  foin  de 


-  (  l  )  Voyage  oie  Frézier  dans  la  mer  du  Sud,  6 te, 

pege  6j  ,  in-  40 .  Paris, 

(m  )  Voyage  de  Gemeîli  Csréri  ,  tome  V,  page  i6z* 

V 

(m)  Dans  l’Ukraine,  H  y  a  des  chevaux  qui  vont  par 
troupes  de  cinquante  ou  ioixante  :  iis  ne  font  pas  capa- 
b  es  de  fervice,  mais  iis  font  bons  à  manger;  leur  chair 
eft  agréable  à  voir  &  plus  tendre  que  celle  du  veau, 
6c  le  peuple  la  mange  avec  du  poivre.  Les  vieux  che¬ 
vaux  n’étant  point  faits  pour  être  drefîes  ,  font  en- 
graHTés  pour  la  boucherie  ,  où  on  les  vend  chez  les 
T^rtares  au  prix  eu  bœuf  ôi  du  mouton,  Defcription  de 
l’Ukraine,  par  Beaupl an* 
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conduire  ces  troupes  de  chevaux  ou  plutôt 
de  les  garder,  car  on  les  laiffe  errer  dans  la 
campagne ,  &  ce  n’eft  que  dans  les  temps 
des  hivers  les  plus  rudes,  qu’on  cherche  à 
les  loger  pour  quelques  jours  dans  les 
villages  qui  font  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  dans  ce  pays.  On  a  fait  fur  ces  troupes 
de  chevaux  abandonnés  ,  pour  ainfi  dire  ,  à 
eux- mêmes,  quelques  oblervations  qui  fem- 
blent  prouver  que  les  hommes  ne  font  pas 
les  feuls  qui  vivent  en  fociété,  &  qui  obéif- 
fent  de  concert  au  commandement  de  quel¬ 
qu’un  d’entr’eux,  Chacune  de  ces  troupes  de 
chevaux  a  un  cheval-chef  qui  la  commande, 
qui  la  guide  ,  qui  la  tourne  &  range  quand 
il  faut  marcher  ou  s’arrêter  ;  ce  chef  com¬ 
mande  aufti  Tordre  &  les  mouvemens  néces¬ 
saires  lorfque  la  troupe  eft  attaquée  par  les 
voleurs  ou  par  les  loups.  Ce  chef  eft  très 
vrgilant  &  toujours  alerte  ;  il  fait  fouvent 
le  tour  de  fa  troupe  ,  &  fi  quelqu’un  de  fes 
chevaux  fort  du  rang  ou  refte  en  arrière  , 
il  court  à  lui,  le  frappe  d’un  coup  d’épaule 
&  lui  fait  prendre  fa  place.  Ces  animaux , 
fans  être  montés  ni  conduits  par  les  hom¬ 
mes  ,  marchent  en  ordre  à-peu-près  comme 
notre  cavalerie.  Quoiqu’ils  foient  en  pleine 
liberté,  ils  paiffent  en  files  &  par  brigades, 
&  forment  différentes  compagnies  fans  fe 
féparer  ni  fe  mêler.  Au  refte ,  le  cheval- 
chef  occupe  ce  pofte  encore  plus  fatigant 
qu’important  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ;  & 
lorfqu’il  commence  à  devenir  moins  fort  & 
moins  aftif,  un  autre  cheval  ambitieux  de 
commander,  &  qui  s’en  fent  la  force,  fort 
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de  la  troupe  attaque  le  vieux  chef  qui  garde 
fon  commandement  s’il  n’eft  pas  vaincu  * 
mais  qui  rentre  avec  honte  dans  le  gros  de 
la  troupe  s’il  a  été  battu,  &  le  eheval  vic¬ 
torieux  fe  met  à  la  tête  de  tous  les  autres  , 
&  s’en  fait  obéir  (o  ). 

En  Finlande ,  au  mois  de  mai ,  lorfque  les 
neiges  font  fondues ,  les  chevaux  partent  de 
chez  leurs  maîtres,  &  s'en  vont  dans  de  cer¬ 
tains  cantons  des  forêts,  où  il  femble  qu’ils 
fe  foient  donné  le  rendez  vous.  Là ,  ils  for¬ 
ment  des  troupes  différentes  3  qui  ne  fe  me- 
lent  ni  ne  fe  féparent  jamais;  chaque  troupe 
prend  un  canton  différent  de  la  forêt  pour  fa 
pâture  ;  ils  s’en  tiennent  à  un  certain  territoi¬ 
re  ,  &  n’entreprennent  point  fur  celui  des 
autres.  Quand  la  pâture  leur  manque,  ils  dé¬ 
campent,  &i  vont  s’établir  dans  d'autres  pâ¬ 
turages  avec  le  même  ordre.  La  police  de 
leur  fociété  eft  fi  bien  réglée,  &  leurs  mar¬ 
ches  font  fi  uniformes ,  que  leurs  maîtres 
favent  toujours  où  les  trouver  lorfqu’ils  ont 
befoin  d’eux  ;  &  ces  animaux  ,  après  avoir 
fait  leur  fervice  ,  retournent  d’eux-mêmes 
vers  leurs  compagnons  dans  les  bois.  Au 
mois  de  feptembre  ,  lorfque  la  faifon  de¬ 
vient  mauvaife  ,  ils  quittent  les  forêts ,  s’en 
reviennent  par  troupes,  &  fe  rendent  cha¬ 
cun  à  leur  écurie. 

Ces  chevaux  font  petits ,  mais  bons  & 


( o )  Extrait  d'un  Mémoire  fourni  à  M.  de  BufFon, 
par  M,  Sanchez,  ancien  premier  Médecin  des  années 
es  Ru  Aie. 
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vifs ,  fans  être  vicieux.  Quoiqu’ils  foient  gé¬ 
néralement  allez  dociles  ,  il  y  en  a  cepen¬ 
dant  quelques-uns  qui  fe  défendent  lorfqu’on 
les  prend  ,  ou  qu’on  veut  les  attacher  aux  voi¬ 
tures;  ils  fe  portent  à  merveilles,  &  font 
gras  quand  ils  reviennent  de  la  forêt;  mais 
l’exercice  prefque  continuel  qu’on  leur  fait 
faire  l’hiver,  &  le  peu  de  nourriture  qu’on 
leur  donne ,  leur  fait  bientôt  perdre  cet  em¬ 
bonpoint.  Ils  fe  roulent  fur  la  neige  comme 
les  autres  chevaux  fe  roulent  fur  l’herbe. 
Ils  pafîent  indifféremment  les  nuits  dans  la 
cour  comme  dans  l’écurie,  lors  même  qu’il 
fait  un  froid  très  violent  f  p  ). 

Ces  chevaux  qui  vivent  en  troupes  &.  fou- 
vent  éloignés  de  l’empire  de  l’homme ,  font 
la  nuance  entre*  les  chevaux  domeftiques  &c 
les  chevaux  fauvages.  Il  s’en  trouve  de  ces 
derniers  à  l’isle  de  Sainte-Hélène  ,  qui  après 
y  avoir  été  traniportés ,  font  devenus  fi  fau¬ 
vages  &  fi  farouches ,  qu’ils  fe  jetteroient  du 
haut  des  rochers  dans  la  mer  plutôt  que  de 
fe  laïffer  prendre. (  q  ).  Aux  environs  de  Nip¬ 
pes  ,  il  s’en  trouve  qui  ne  font  pas  plus 
grands  que  des  ânes,  mais  plus  ronds,  plus 
ramaffés  &  bien  proportionnés  ;  ils  font  vifs 
êi  infatigables  ,*  d’une  force  &  d’une  reffource 
fort  au-deffus  de  ce  qu’on  en  devroit  atten¬ 
dre.  À  Saint-Domingue ,  on  n’en  voit  point 


(p)  Journal  d’un  Voyage  au  Nord,  par  M.  Outhier, 
en  1736  &  1737.  Âmjizrdam  H  1746. 

(  ‘i  )  i'*'iénuvires  pour  lervir  a  i’hidoire  des  laces  orien¬ 
tales  ,  page  if)?. 
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de  la  grandeur  des  chevaux  de  carrcfTe ,  mais 
ils  font  dune  taille  moyenne  &  bien  prife. 
On  en  prend  quantité  avec  des  pièges  6c  des 
nœuds  coulans.  La  plupart  de  ces  chevaux 
ainfi  pris,  font  ombrageux  (  r).  On  en  trouve 
suffi  dans  la  Virginie ,  qui ,  quoique  fortis  de 
cavales  privées ,  font  devenus  fi  farouches 
dans  les  bois  ^  au’il  eft  difficile  de  les  abor- 
der,  &  ils  appartiennent  à  celui  qui  peut  les 
prendre  ;  ils  font  ordinairement  û  revêches, 
qu’il  eft  très  difficile  de  les  dompter  (/). 
Dans  la  Tartarie ,  fur-tout  dans  le  pays  en¬ 
tre  Urgenz  &  la  mer  Cafpienne ,  on  fe  ferr, 
pour  chaft'er  les  chevaux  fauvages  qui  y 
font  communs ,  d’oi féaux  de  proie  drelTes 
pour  cette  chaffe  ;  on  les  accoutume  à  pren¬ 
dre  ranimai  par  la  tête  6c  par  le  cou ,  tan¬ 
dis  qu’il  fe  fatigue  fans  pouvoir  faire  lâcher 
prife  à  Toileau  (  t  ).  Les  chevaux  fauvages 
du  pays  des  Tartares  Mongoux  &  Kakas  , 
ne  font  pas  différens  de  ceux  qui  font  pri¬ 
vés  ;  en  les  trouve  en  plus  grand  nombre  du 
côté  de  Foueft,  quoiqu’il  en  paroifîe  auffi  quel¬ 
quefois  dans  le  pays  des  Kakas  qui  borde 
le  Hariiu  Ces  chevaux  fauvages  font  fi  lé¬ 
gers  ,  qu’ils  fe  dérobent  aux  flèches  même 
des  plus  habiles  chaffeurs.  Ils  marchent  en 
troupes  nombreufes  ;  &  lorfqu’ils  rencon- 


(r)  Nouveau  Voyage  aux  isîes  d-e  l’Amérique ,  tome 
Jr ,  pages  le, z  &  fiiv.  Paris  y  1722. 

(/}  Hiftoire  de  la  Virginie.  Orléans  ,  page  406. 

(t)  Hiiloire  générale  des  Voyages,  tome  Vll3  page 
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trent  des  chevaux  privés,  ils  les  environnent 
&  les  forcent  à  prendre  la  fuite  (  u  ).  On 
trouve  encore  au  Congo  des  chevaux  fan- 
vages  en  affez  bon  nombre  (  *  ).  On  en  voit 
quelquefois  auiîi  aux  environs  du  cap  de  Bon* 
ne-efpérance  ;  mais  on  ne  les  prend  pas, 
parce  qu’on  préfère  les  chevaux  qu’on  y 
amène  de  Perfe  (y). 

J’ai  dit  ,  à  l’article,  du  cheval  ,  que ,  par 
toutes  les  obfervations  tirées  des  haras ,  le 
mâle  paroît  influer  beaucoup  plus  que  la 
femelle  fur  la  progéniture  ,  &  enfuite  je 
donne  quelques  raifons  qui  pourroient  faire 
douter  de  la  vérité  générale  de  ce  fait  ,  & 
qui  pourroient  en  même  temps  laiffer  croire 
que  le  mâle  &  la  femelle  influent  également 
fur  leur  produ&ion.  Maintenant  je  fuis  afïuré 
depuis ,  par  un  très  grand  nombre  d’obferva* 
tiens,  que  non-feulement  dans  les  chevaux, 
mais  même  dans  l’homme  &  dans  toutes  les 
autres  efpèces  d’animautf  ,  le  mâle  influe 
beaucoup  plus  que  la  femelle  fur  la  forme 
extérieure  du  produit  ,  &  que  le  mâle  eft  le 
principal  type  des  races  dans  chaque  efpèce. 

J’ai  dit  ( i')  que  ,  dans  l’ordonnance  com¬ 
mune  de  la  Nature  ,  ce  ne  font  pas  les  mâ¬ 
les ,  mais  les  femelles  qui  conftituent  l’unité 
de  l’efpèce:  mais  cela  n’empêche  pas  que  le 


(a)  Hift  gén.  des  Voyages  tome  VI,  page  602 . 

(  x  )  Il  ge’nio  vagante  de!  conte  Aurelio  Degii  Anz ,it 
In  P  arma  ,  tome  II,  page  47  y. 

(y  )  Defcription  du  C.ip  s  par  Kolbe  ,  tome  III, p.  20. 
il)  Yoytz  Hiûoire  Naturelle,  tome  VII ,  page  i$o. 

mâle 


des  Animaux  quadrupèdes,  6  f 

fnâlê  ne  foit  le  vrai  type  de  chaque  efpè- 
ce  ;  &  ce  que  j’ai  dit  de  Funité ,  doit  s’en¬ 
tendre  feulement  de  la  plus  grande  facilité 
qu’a  la  femelle  de  représenter  toujours  fon 
elpèce  *  quoiqu’elle  fe  prête  à  différens  mâ¬ 
les»  Nous  avons  difeuté  ce  point  avec  grande 
attention  dans  Farticle  du  ferin  (a) ,  &  dans 
ce  Volume  à  l’article  du  mulet;  en  forte  que  , 
quoique  la  femelle  paroiffe  influer  plus  que 
le  mâle  fur  le  fpècifique  de  Pefpéce,  ce  n’eft 
jamais  pour  la  perfectionner  ^  le  mâle  feul 
étant  capable  de  la  maintenir  pure  &  de  là 
rendre  plus  parfaite. 


{ a )  Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux,  tomz  ÏVt 
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ADDITION 


Aux  articles  de  l’Ane  1  &  du 

Zèbre  2  » 

Veye {  planche  II  %  fi  g.  2  de  ce  Volume - 


jL’ANE  domefîique  ou  fauvage  s’eft  trouvé 
dans  prefque  tous  les  climats  chauds  &  tem¬ 
pérés  de  l’ancien  continent,  &  n’exiftoit  pas 
dans  ie  nouveau  lorfqu’on  en  ht  la  décou¬ 
verte.  Mais  maintenant  l’efpèce  y  fubftfte 
avec  fruit  ,,  &  s’eft  même  fort  multipliée  de¬ 
puis  plus  de  deux  fiècles  qu’elle  y  a  été  trans¬ 
portée  d’Europe;  en  forte  qu’elle  eft  aujour¬ 
d’hui  répandue  à  peu-près  également  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Au  contraire  ,  ie 
zèbre  qui  nous  eft  venu  du  cap  de  Bonne- 
efpérance,  femble  être  une  efpèce  conii  ee 
dans  les  terres  méridionales  de  l’Afrique,  & 
fur- tout  dans  celles  de  la  pointe  de  cette 
grande  prefqu’isle  ,  quoique  Lopez  dife  qu’on 
trouve  le  zèbre  plus  fouvent  en  Barbarie 
qu’à  Congo ^  &  que  Dapper  rapporte  qu’on 


Tome  I  ?  page  9^ 
û  Tome  y,,  page  140*. 
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en  rencontre  des  troupes  dans  les  forêts 
d’Angola. 

Ce  bel  animal  qui,  tant  par  la  variété  de 
fes  couleurs,  que  par  l’élégance  de  fa  figure, 
eft  fx  fupérieur  à  l’âne  ,  paroît  néanmoins  lui 
tenir  d’affez  près  pour  l’efpèce  ,  puifque  la 
plupart  des  Voyageurs  lui  ont  donné  le  nom 
d'âne  rayé ,  parce  qu’ils  ont  été  frappés  de  la 
reffemblance  de  fa  taille  &  de  fa  forme ,  qui 
femble  au  premier  coup-d’œil  avoir  plus  de 
rapport  avec  l’âne  qu’avec  le  cheval.  Car  ce 
n’eft  pas  avec  les  petits  ânes  communs  qu’ils 
ont  fait  la  comparaifon  du  zèbre ,  mais  avec 
les  plus  grands  &  les  plus  beaux  de  i’efpèce. 
Cependant  je  ferois  porté  à  croire  que  le 
zèbre  tient  de  plus  près  au  cheval  qu’à  l’âne £ 
car  il  eft  d’une  figure  fi  élégante,  que  quoi¬ 
qu’il  foit  en  général  plus  petit  que  le  cheval , 
il  n’en  eft  pas  moins  voifin  de  cette  efpèce 
à  plufieurs  égards  ;  &  ce  qui  paroît  confir¬ 
mer  mon  opinion,  c'eft  que  dans  les  terres 
du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  qui  paroiffent 
être  le  pays  naturel  &  la  vraie  patrie  du 
zèbre ,  on  a  remarqué  avec  quelqu’étonne- 
ment ,  qu’il  y  a  des  chevaux  tachetés  fur  le 
dos  &  fous  le  ventre  ,  de  jaune  ,  de  noir ,,  de' 
rouge  &  d’azur  (a),  Sa  cette  raifon  particu¬ 
lière  eft  encore  appuyée  fur  un  fait  général  ÿ 
qui  eft,  que  dans  tous  les  climats  les  che¬ 
vaux  varient  beaucoup  plus  que  les  ânes  ps 
la  couleur  du  poil.  Néanmoins  nous  ne  dé 


a  L 


(«)  Voyage  du  capitaine  Robert,  tome  1,  page  94, 
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ciderons  pas  fi  le  zèbre  eft  plus  près  de  Iref- 
pèce  du  cheval  que  de  celle  de  l’âne  ÿ  nous- 
eipérons  feulement  qu’on  ne  tardera  pas  à 
le  fa  voir.  Comme  les  Holiandois  ont  fait 
venir  dans  ces  dernières  années  un  affez  grand 
nombre  de  ces  beaux  animaux,  &  qu’ils  en 
ont  même  fait  des  attelages  pour  le  prince 
Stadhouder,  il  eit  probable  que  nous  ferons 
bientôt  mieux  informés  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  leur  nature.  Sans  doute  on 
n’aura  pas  manqué  de  les  unir  entr’eux  ,  & 
probablement  avec  les  chevaux  &  les  ânes  , 
pour  en  tirer  une  race  direfte  ou  des  races 
bâtardes.  Il  y  a  en  Hollande  pîufieurs  per- 
bonnes  habiles  >  qui  cultivent  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  avec  fuccès,  ils  réuffiront  peut-être 
mieux  que  nous  à  tirer  du  produit  de  ces 
animaux,  fur  iefquels  on  n’a  fait  qu’un  effai 
à  la  ménagerie  de  Verfailles  en  1761.  Le  zè¬ 
bre  mâle  âgé  de  quatre  ans,  qui  y  étoit  alors, 
ayant  dédaigné  toutes  les  âneffes  en  chaleur 
(b),  n'  a  pas  été  préfenté  à  des  jumens  ;  peut- 
être  auffi  étoit-il  trop  jeune;  d’ailleurs  il  lui 
tnanquoit  d’être  habitué  avec  les  femelles 
qu’on  lui  préfentoit  ;  préliminaire  d’autant 
plus  nèceiTaire  pour  îe  fuccès  de  l’union  des 
efpéces  diverfes,  que  la  Nature  femble  même 
l’exiger  dans  l’union  des  individus  de  même 
efpèce. 

Le  mulet  fécond  de  Tartane ,  que  l’on  y  aj> 
pelle  C^igithai ,  &  dont  nous  avons  parié  pour- 


(  I)  V oyez  Hiuôire  Naturelle ,  tome  V3 
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roit  bien  être  un  animal  de  îa  même  efpèce ,  ou 
tout  au  moins  de  Pefpèce  la  plus  voifine  de 
celle  du  zèbre  ,  car  il  n'en  diffère  évidemment 
que  parles  couleurs  du  poil.  Or  Ton  fait  que 
îa  différence  de  la  couleur  du  poil  ou  des  plu- 
mes,  eft  de  toutes  les  différences  la  plus  lé¬ 
gère  &  la  plus  dépendante  de  Pimpreffion  du 
climat.  Le  czigithai  fe  trouve  dans  îa  Sibérie 
méridionale,  au  Thibet,  dans  la  Daurie  & 
en  Tartane,  Gerbillon  dit,  qu’on  trouve  ces 
animaux  dans  le  pays  des  Mongoux  &  des 
Kakas5  qu’ils  diffèrent  des  mulets  domefti- 
ques,  &  qu’on  ne  peut  les  accoutumer  à  por¬ 
ter  des  fardeaux  (c).  Muller  &  Gmelin  affû¬ 
tent  qu’ils  fe  trouvent  en  grand  nombre  chez 
les  Tungufes,  où  on  les  chaffe  comme  d’au¬ 
tre  gibier;  qu’en  Sibérie,  vers  Eorsja ,  dans 
les  années  fèches ,  on  en  voit  un  grand  nom¬ 
bre,  &  ils  ajoutent  qu’ils  font  comparables  , 
pour  la  figure,  la  groffeur  &  la  couleur,  à 
un  cheval  bai-clair,  excepté  la  queue  qui  eff 
comme  celle  d’une  vache,  Si  les  oreilles  qui 
font  fort  longues  (J).  Si  ces  voyageurs,  qui 
ont  obfervé  Te  czigithai,  avoient  pu  le  com¬ 
parer  en  même  temps  au  zèbre  ^  ils  y  au- 
roient  peut-être  trouvé  plus  de  rapports  que 
nous  n’en  fuppofons.  ïl  exiffe,  dans  le  cabi¬ 
net  de  Pétersbourg,  des' seaux  bourrées  de 
czigithai  &  de  zèbre  ;  quelque  différentes  que 


(c)  Hiftoire  generale  nés  Voyages,  tome  VL  page  Cqf. 

(d)  Voyages  de  Mrs.  M aller  oi  Gmelin ,  terne-  ÏL  s 
paies  ros  £-107, 
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paroifîent  ces  deux  peaux  par  les  couleurs, 
elles  pourroient  appartenir  également  à  des 
animaux  de  même  efpèce  ou  du  moins  d’ef- 
pèces  très  voifmes.  Le  temps  feul  peut  fur 
cela  détruire  ou  confirmer  nos  doutes;  mais 
ce  qui  paroit  foncier  la  préfomption  que  le 
czigithai  &  le  zèbre  pourroient  bien  être  de 
la  même  efpèce  ,  c’eft  que  tous  les  autres 
animaux  de  l’Afrique  fe  trouvent  egalement 
en  Afie ,  &  qu’il  n’y  auroit  que  le  zèbre  feul 
qui  feroit  exception  à  ce  fait  général. 

Au  refte ,  fi  le  czigithai  n’eft  pas  le  même 
que  le  zèbre ,  il  pourroit  être  encore  le  même 
animai  que  l’onagre  ou  âne  fauvage  de  J  ’Afie 
(e)  J’ai  dit  qu’il  ne  falloit  pas  confondre 
l’onagre  avec  le  zèbre ,  mais  je  ne  fais  fi  Ion 
peut  dire  la  même  chofe  de  l’onagre  &  du 
czigithai  ;  car  il  paroît ,  en  comparant  les  re¬ 
lations  des  Voyageurs  ,  qu’il  y  a  différentes 
fortes  d’ânes  fauvages ,  dont  l’onagre  eft  la 
plus  remarquable  ;  &:  il  fe  pourroit  bien  aufîl 
que  le  cheval,  l’âne,  le  zèbre  &  le  czigithai 
eonftituaffent  quatre  efpèces  ;  &,  dans  le  cas 
où  ils  n’en  feroient  que  trois,  il  eft  encore 
incertain  fi  le  czigithai  eft  plutôt  un  onagre 
qu’un  zèbre,  d’autant  que  quelques  Voya- 
geurs  parlent  de  la  légèreté  de  ces  onagres, 
&  difent  qu’ils  courent  avec  affez  de  rapidité 
pour  échapper  à  la  pourfuite  des  chaffeurs  à 
cheval ,  ce  qu’ils  ont  également  afiuré  du  czi¬ 
githai.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  cheval,  l’âne. 


(e)  Hiflüire  Naturelle,  tome-  VII9  page  271* 
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le  zèbre  &  îe  czigithai  font  tous  du  même 
genre ,  &  forment  trois  ou  quatre  branches 
de  la  même  famille,  dont  les  deux  premiè¬ 
res  font  de  temps  immémorial  réduites  en 
domeûicité  ,  ce  qui  doit  faire  efpérer  qu’on 
pourra  de  même  y  réduire  les  deux  der¬ 
nières  ,  &  en  tirer  peut  -  être  beaucoup 
d'u-tiiué* 
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ADDITION 


Aux  articles  du  Bœuf1 ,  du  Bifon  % 
du  Zébu  &  du  Buffle. 

Les  bœufs  &  les  bifons  (  Voyi{  planche 
111 .  figure  3  de  cî  volume .  )  ne  font  que  deux 
races  particulières,  mais  toutes  deux  de  la 
même  efpèce,  quoique  le  bifon  diffère  tou¬ 
jours  du  bœuf,  non- feulement  par  la  loupe 
qu’il  porte  fur  le  dos,  mais  fouvent  encore 
par  la  qualité,  la  quantité  &  la  longueur  du 
poil  ;  le  bifon  ou  bœuf  à  boffe  de  Madagafcar 
rèuffit  très  bien  à  Tille- de-France  ;  fa  chair 
y  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  nos 
bœufs  venus  d’Europe ,  &  *  après  quelques 
générations,  fa  boffe  s’efface  entièrement.  II 
a  le  poil  plus  îiffe  ,  la  jambe  plus  effilée  & 
les  cornes  plus  longues  que  ceux  de  l'Europe. 
J'ai  vu,  dit  M.  de  Querhoënt,  de  ces  bœufs 
hoffus  qufon  amenoit  de  Madagafcar  qui  en 
a  voient  d’une  grandeur  étonnante  {a  ), 


■  Tome  I ,  page  126. 
5  Tome  V  ,  page  39-. 


{  g.  )  Note  communiquée  par  M,  îe  vicomte  de 
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Le  bifon  dent  nous  donnons  ici  la  figure 
{  planche  111?  figure  3,),  &  que  nous  avons 
vu  vivant  ,  avoit  été  pris  jeune  dans  les 
forêts  des  parties  tempérées  de  l’Amérique 
feptentrionale  ,  enfuite  amené  en  Europe  * 
élevé  en  Hollande,  &  acheté  par  un  Suiffe 
qui  le  tranfportoit  de  ville  en  ville  dans 
une  efpèce  de  grande  cage,  d’où  il  ne  for- 
toit  point,  &  où  il  était  même  attaché  par 
la  tête  avec  quatre  cordes  qui  la  lui  te- 
noient  étroitement  affujettie.  L’énorme  cri¬ 
nière  dont  fa  tête  eft  entourée*,  n’eft  pas  du 
crin,  mais  de  la  laine  ondée  &  divifée  par 
floccons  pendans  comme  une  vieille  toifen. 
Cette  laine  eft  très  fine,  de  même  aue  celle 
nui  couvre  la  loupe  &  tout  le  devant  du  corp;-e 
Les  parties  qui  paroiffent  nues  dans  la  gra¬ 
vure,  ne  le  font  que  dans  de  certains  temps 
de  l’année  ,  &  cèft  plutôt  en  été  qu’en  hiver; 
car,  au  mois  de  janvier,  toutes  les  parties 
du  corps  étoient  àpeu-prës  également  cou¬ 
vertes  d’une  laine  frifée  très  fine  &  très  fer» 
ree  ,  fous  laquelle  la  peau  paroifibit  d’un 
brun  couleur  de  fuie,  au  lieu  que  fur  la 
bofle  &  fur  les  autres  parties  couvertes  éga¬ 
lement  d’une  laine  plus  longue ,  la  peau  eft 
de  couleur  tannée.  Cette  belle  ou  loupe  , 
qui  efi  toute  de  chair,  varie  comme  l’em¬ 
bonpoint  de  ranimai.  Il  ne  nous  a  paru  dif¬ 
férer  de  notre  bœuf  d’Europe  que  par  cette 
loupe  &  par  la  laine;  quoiqu’il  fût  très  con¬ 
traint,  il  n’étoit  pas  féroce,  il  fe  laiffoit  tou¬ 
cher  &  carefîer  par  ceux  qui  le  foignoienr. 

On  doit  croire  qu’autrefois  il  y  a  eu  des 
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bifons  dans  le  nord  de  l’Europe  ;  Gefner  a 
même  dit  qu’il  en  exiftoit  de  l'on  temps  en 
Écoffe;  cependant,  m’étant  fbigneufement  in¬ 
formé  de  ce  dernier  fait,  on  m’a  écrit  d’An¬ 
gleterre  &  d’Écofie  qu’on  n’en  avoir  pas  de 
mémoire.  M.  Bell,  dans  fon  voyage  de  Ruf- 
fie  à  la  Chine  ,  parle  de  deux  efpèces  de 
bœufs  qu’il  a  vus  dans  les  parties  feptentrio- 
nales  de  l’Afie,  dent  Tune  eft  l’aurocks  ou 
bœuf  fauvage  de  même  race  que  nos  bœufs; 
&  l’autre ,  dont  nous  avons  donné  l’indication 
d’après  Gmelin  ,  fous  le  nom  de  vache  de 
Tartane  ou  vache  grognante ,  nous  paroît  être  de 
la  même  efpèce  que  le  bifon.  On  en  trouve 
la  defeription  *  dans  notre  Ouvrage  ;  &  , 
après  avoir  comparé  cette  vache  grognante 
avec  le  bifon,  j’ai  trouvé  qu’elle  lui  refletn- 
ble  par  tous  les  caraâères  ,  à  l’exception  du 
grognement  au  lieu  du  mugiflement  ;  mais 
j’ai  préfumé  que  ce  grognement  n’étoit  pas 
une  afFeéïion  confiante  &  générale,  mais  con¬ 
tingente  &  particulière,  fembîahle  à  la  groffe 
voix  entre-coupée  de  nos  taureaux ,  qui  ne 
fe  fait  entendre  pleinement  que  dans  le  temps 
du  rut;  d’ailleurs  j’ai  été  informé  que  le  bi- 
iori  dont  je  donne  la  figure ,  ne  faifoit  jamais 
retentir  fa  voix ,  &  que  quand  même  on  lui 
eaufoit  quelque  douleur  vive  ,  il  ne  fe  piai- 
gnoit  pas  ;  en  forte  que  fon  maître  difoit  qu’il 
étoit  muet ,  &  on  peut  penfer  que  fa  voix 
fe  feroit  déyeloppée  de  même  par  un  grogne¬ 
ment  ou  par  des  fons  entre- coupés ,  fi  jouif- 
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fant  de  fa  liberté  &  de  la  pré fen ce  d’une  fe¬ 
melle  ,  il  eût  été  excité  par  l’amour. 

Au  refie  3  les  bœufs  font  très  nombreux  en 
Tartarie  61  en  Sibérie,  il  y  en  a  une  fort 
grande  quantité  à  Tobolsk  ,  où  les  vaches 
courent  les  rues  même  en  hiver  3  &  dans 
les  campagnes  où  on  en  voit  un  nombre  pro¬ 
digieux  en  été  {b).  Nous  avons  dit  qu’en 
Irlande  les  bœufs  &  les  vaches  manquent 
fouvent  de  cornes  :  c’efl  fur-tout  dans  les 
parties  méridionales  de  l’isle  ou  les  pâtura¬ 
ges  ne  font  point  abondans  ,  6c  dans  les 
pays  maritimes  où  les  fourrages  font  fort 
rares ,  que  fe  trouvent  ces  bœufs  &  ces  va¬ 
ches  fans  cornes;  nouvelle  preuve  que  ces 
parties  excédantes  ne  font  produites  que 
par  la  furabondancè  de  la  nourriture.  Dans 
ces  endroits  voifins  de  la  mer.,  L’on  nourrit 
les  vaches  avec  du  poiffon  cuit  datas  Peau 
&  réduit  en  bouillie  par  le  feu;  ces  ani¬ 
maux  font  non-feulement  accoutumés  à  cette 
nourriture  ,  mais  ils  en  font  même  très 
friands  ,  &  leur  lait  n’en  contra&e ,  dit-on  * 
ni  mauvaife  odeur  ni  goût  défagréable  (  c  ). 

Les  bœufs  &  les  vaches  de  Norwège  font 
en  général  fort  petits.  Ils  font  un  peu  plus 
graft^s  dans  les  isles  qui  bordent  les  côtes 
de  Norwège;  différence  qui  provient  de  celle 
des  pâturages ,  &  aufîi  de  la  liberté  qu’on  leur 


(b)  Hiftoire  generale  des  Voyages ,  tome  XVIII, 
page  T 19. 

(c)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XVIII , 
page  19, 
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donne  de  vivre  dans  ces  isles  fans  contrainte  ; 
car  on  les  laiffe  abfolument  libres  ,  en  pre¬ 
nant  feulement  la  précaution  de  les  faire  ac« 
compagner  de  quelques  béliers  *  accoutumés 
à  chercher  eux-mèmes  leur  nourriture  pen¬ 
dant  Thiver.  Ces  béliers  détournent  la  neige 
qui  recouvre  l’herbe  ,  &  les  bœufs  les  font 
retirer  pour  en  manger;  ils  deviennent  avec 
ie  temps  fi  farouches,  qu’il  faut  les  prendre 
avec  des  cordes  :  au  refte ,  ces  vaches  demi- 
fauvages  donnent  fort  peu  de  lait;  elles  man¬ 
gent ,  à  défaut  d’autre  fourrage,  de  l'algue 
mêlée  avec  du  poiffon  bien  bouilli  (d). 

Il  eft  affez  finguiier  que  les  bœufs  à  bofie 
ou  bifens  ,  dont  la  race  paroît  s’être  éten¬ 
due  depuis  Madagafcar  &  la  pointe  de  l’A¬ 
frique  ,&  depuis  l’extrémité  des  Indes  orien¬ 
tales  jufqu’en  Sibérie  ,  dans  notre  continent, 
&  que  l’on  a  retrouvée  dans  l’autre  conti¬ 
nent,  jufqu’aux  Illinois  ,  à  la  Louifiane ,  & 
même  jufqu’au  Mexique,  n’ayent  jamais  palîe 
les  terres  qui  forment  l’Ifthme  de  Panama , 
car  on  n’a  trouvé  ni  bœufs  ni  btfons  dans  au¬ 
cune  partie  de  l’Amérique  méridionale,  quoi¬ 
que  le  climat  leur  convînt  parfaitement.  & 
que  les  bœufs  d’Europe  y  ayent  multiplié 
plus  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  A  Buenos - 
aires  &  à  quelques  degrés  encore  au-delà , 
ees  animaux  ont  tellement  multiplié  &  ont 
fi  bien  rempli  le  pays  ,  que  perfonne  ne 
daigne  fe  les  approprier;  les  chalfeurs  les 

i 

(  d )  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwège  ,  par  Pontop-  . 
pi  dam.  Journal  étranger  9  juin 
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tuent  par  milliers  &  feulement  pour  avohf 
les  cuirs  &  la  graiffe.  On  les  chaffe  à  che¬ 
val  ,  on  leur  coupe  les  jarrets  avec  une 
efpèce  de  hache ,  ou  on  les  prend  dans  des 
lacets  faits  avec  une  forte  courroie  de  cuir 
(  e  ).  Dans  l’isle  de  Sainte  -  Catherine  ,  fur 
la  côte  du  Brefil ,  on  trouve  quelques  petits 
bœufs  dont  la  chair  eft  mollaffe  &  défagréa- 
ble  au  goût  ;  ce  qui  vient ,  ainfi  que  leur 
petite  taille  ,  du  défaut  &  de  la  mauvaife 
qualité  de  la  nourriture  ,  car  ,  faute  de 
fourrage ,  on  les  nourrit  de  calebafles  fau- 
vages  (/). 

En  Afrique ,  il  y  a  de  certaines  contrées 
où  les  bœufs  font  en  très  grand  nombre.  En- 
~  tre  le  cap  Blanc  &  Serrelionne  ,  on  voit  ÿ 
dans  les  bois  &  fur  les  montagnes,  des  vaches 
fauvages  ordinairement  de  couleur  brune  ,  & 
dont  les  cornes  font  noires  &  pointues;  elles 
multiplient  prodigieufement ,  &  le  nombre 
en  feroit  infini ,  fi  les  Européens  &  les  Nè¬ 
gres  ne  leur  faifoient  pas  continuellement 
la  guerre  {g).  Dans  les  provinces  de  Djgueîa 
&  de  Tremecen  &  dans  d'autres  endroits 
de  Barbarie  ,  ainfi  que  dans  les  déferts  de 
Numidie,  on  voit  des  vaches  fauvages  cou- 
leur  de  marron  obfcur ,  affez  petites  &  fort  lé¬ 
gères  à  la  courfe  ;  elles  vont  par  troupes 
quelquefois  de  cent  ou  de  deux  cents  ( h  ). 


(e)  Voyage  du  P„  Lopo,  tome  1er,  page  $8. 

(  f)  Ibidem. 

(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  III ,  page 

( h )  L’Afrique  d§  Mamol,  t&me  III  )  pages  66  &  /JJ, 
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A  Madagascar,  les  taureaux  &  les  vaches 
de  la  meilleure  efpèce  y  ont  été  amenés  des 
autres  provinces  de  l’Afrique;  ils  ont  une 
boffe  fur  le  dos  :  les  vaches  donnent  fi  peu 
de  lait,  qu’on  pourroit  affurer  qu’une  vache 
d’Hollande  en  fournit  fix  fois  plus.  Il  y  a, 
clans  cette  isle ,  de  ces  bœufs  à  boffe  ou 
bifons  fauvages  qui  errent  dans  les  forêts  ; 
la  chair  de  ces  bifons  n’eft  pas  fi  bonne  que 
celle  de  nos  bœufs  (  i  ).  Dans  les  parties  mé¬ 
ridionales  de  l’Àfie ,  on  trouve  aufli  des  bœufs 
fauvages  ;  les  chaffeurs  d’Àgra  vont  les  pren¬ 
dre  dans  la  montagne  de  Nerwer  qui  eff  en¬ 
vironnée  de  bois  :  cette  montagne  eft  fur  le 
chemin  de  Surate  à  Golconde;  ces  vaches  fau¬ 
vages  font  ordinairement  belles  &  fe  vendent 
fort  cher  (  h  ), 

Le  zebu  ferable  être  un  diminutif  du  bi- 
fon  ,  dont  la  race,  ainfi  que  celle  du  bœuf, 
fubit  de  très  grandes  variétés,  fumtout  pour 
la  grandeur.  Le  zébu ,  quoiqu’originaire  des 
pays  très  chauds ,  peut  vivre  &  produire 
dans  nos  pays  tempérés.  «  J’ai  vu,  dit  M. 
3?  Colinfpn ,  grand  nombre  de  ces  animaux 
33  dans  les  parcs  de  M.  le  duc  de  Richement, 
s*  de  M.  le  duc  de  Portland  ,  &  dans  d’au- 
3?  très  parcs;  ils  y  multiplioient  &  faifoient 
r>  des  veaux  tous  les  ans  ,  qui  étoient  les 
33  plus  jolies  créatures  du  monde  :  les  pères 
3?  &  mères  venoient  de  la  Chine  &  des  In- 
>3  des  orientales  ;  la  loupe  qu’ils  portent  fur 


(  i  )  Voyage  de  François  le  Guat ,  tome  II,  page  7#, 
(i  )  Voyage  de  Tbêvenpt ,  III,  page  uj. 
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îes  épaules  ,  eft  une  fois  plus  groffe  dans 
7)  le  mâle  que  dans  la  femelle,  qui  eft  aufti 
77  d’une  taille  au-deffous  de  celle  du  maie, 
7>  Le  petit  zébu  tette  fa  mère  comme  les  au- 
7)  très  veaux  tettent  les  vaches;  mais  le  lait 
s?  de  la  mère  zébu  tarit  bientôt  dans  notre 
33  climat ,  &  on  achève  de  les  nourrir  avec 
33  de  l'autre  lait.  On  tua  un  de  ces  animaux 
3>  chez  M.  le  duc  de  Richement,  mais  la 
33  chair  ne  s'en  eft  pas  trouvée  fi  bonne  que 
33  celle  du  bœuf  (/)  33. 

Il  fe  trouve  aulîi  dans  la  race  des  bœufs 
fans  boffe  de  très  petits  individus,  &  qui  , 
comme  le  zébu  ,  peuvent  faire  race  particu¬ 
lière.  Gemelli  Caréri  vit  fur  la  route  d'Ifpahan 
à  Schiras  ,  deux  petites  vaches  -que  le  Baclia 
ce  la  province  envoyoit  au  Roi.,  &  qui  n’é- 
toient  pas  plus  groiTes  que  des  veaux.  Ces 
petites  vaches  ,  quoique  nourries  de  paille 
pour  tout  aliment,,  font  néanmoins  fort  graf- 
fes  (m  J.  Et  il  m’a  paru  qu’en  général  les  zé¬ 
bus  ou  petits  bifons,  ainfi  que  nos  bœufs 
de  la  petite  taille,  ont  le  corps  plus  charnu 
&  plus  gras  que  les  bifons  &c  les  bœufs  de 
taille  ordinaire. 

Nous  avons  très  peu  de  chofes  à  ajouter 
à  ce  que  nous  avons  dit  du  buffle  *.  Nous 
dirons  feulement  qu’au  Mogoi  on  les  fait 


(  /  )  Extrait  d’une  lettre  de  feu  M.  Coîinfon  à  M.  de 
Bufton,  datée  de  Londres,  le  30  décembre  17 64. 

(m)  Voyage  de  Gemelli  Caréri,  tome  II ,  page  338  & 
fuir  an  us.  Pans ,  7  7  z  9 . 

*  Tome  V,  pages  39  &  fuir  antes. 
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combattre  contre  les  lions  &  les  tigres  7 
quoiqu’ils  ne  puiffent  guère  fe  fervir  de  leurs 
cornes.  Ces  animaux  font  très  nombreux  dans 
tous  les  climats  chauds  *  fur-tout  dans  les 
contrées  marécageufes  &  voifines  des  *  fleu¬ 
ves,  L’eau  ou  l’humidité  du  terrein  ,  paroif- 
fent  leur  être  encore  plus  néceffaircs  que  la 
chaleur  du  climat  (n)9  &  c’eft  par  cette 
raifon  que  l’on  n’en  trouve  point  en  Ara¬ 
bie  dont  prefque  toutes  les  terres  font  ari¬ 
des,  On  ch  ans  les  buffles  fauvages  ,  mais  avec 
grande  précaution,  car  ils  font  très  dange¬ 
reux  &  viennent  à  l’homme  dès  qu’ils  font 
bleffés.  Nlébuhr  rapporte  ,  au  fujet  des  buffles 
domeftiques,  que  dans  quelques  endroits  >  comme  à 
Bajra  ,  on  a  lufage  ,  lorfquon  trait  la  femelle 
du  bufie  _j  de  lui  fourrer  la  main  juf qu'au  coude 
dans  la  vulve  ,  parce  que  V expérience  a  appris  que 
cela  leur  faifoit  donner  plus  de  lait  (Ko  j  :  ce  qui 
ne  paroît  pas  probable  ;  mais  il  fe  pourroit 
que  la  femelle  du  buffle  fît ,  comme  quel¬ 
ques-unes  de  nos  vaches,  des  efforts  pour 
retenir  fon  lait  *  &  que  cette  efpèce  d’opéra¬ 
tion  douce  5  relâchât  la  contraction  de  fes 
mamelles. 

Dans  les  terres  du  cap  de  Bonne-efpérance , 
le  buffle  eft  de  la  grandeur  du  bœuf  pour  le 
corps,  mais  il  a  les  jambes  plus  comtes  ,  la 


(/ï).  Lai  dit  aiieurs  que  les  buffles  réufflroient  es 
France.  On  vient  de  tenter  de  les  faire  multiplier  dans 
le  Brandebourg,  près  de  Beriin.  Voyez  La  Galette  de 
France,  du  p  juin  ip/f. 

(q)  Defaription  de  l’Arabie,  par  Niébuhr , gag-,  141* 
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tête  plus  large  ;  il  eft  fort  redouté.  Il  fe  tient 
fouvent  à  la  lifière  des  bois ,  &  comme  il 
a  la  vue  mauvaife ,  il  y  relie  la  tête  baiffee 
pour  pouvoir  mieux  diftinguer  les  objets  entre 
les  pieds  des  arbres  ,  &.  lorfqu’il  apperçoit 
a  fa  portée  quelque  choie  qui  l’inquiète  ,  il 
s'élance  deffus  en  pouffant  des  mugiffemens 
affreux  ,  il  eft  fort  difficile  d’echappet 
a  fa  fureur  :  il  eft  moins  à  craindre  dans 
la  plaine  ;  il  a  le  poil  roux  &  noir  en  quel¬ 
ques  endroits  j  on  en  voit  de  nombreux  trou¬ 
peaux  (p). 


(  p)  Note  co;rmj  niquée  à  M.  ce 
'vicomte  de  Querhcënr. 


par  M .  le 
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ADDITION 

A  l’article  de  la  B  rébis  1  ,  &  à 
celui  du  Moufflon  &  des  Brebis 
étrangères  2  • 


^^ous  donnons  ici  les  figures  {planche  III , 
fig.  i  &  2)  d'un  bélier  &  d’une  brebis  dont 
Je  deffin  m’a  été  envoyé  par  feu  M.  Colin- 
ion  ,  de  la  Société  royale  de  Londres  ,  fous 
les  noms  de  Valachian  ram  &  Valachian  eve , 
c’eft-à-dire  ,  bélier  &  brebis  de  Valachie. 
Comme  cet  habile  Naturaliste  eft  décédé  peu 
de  temps  après,  je  n’ai  pu  favoir  fi  cette 
race  de  brebis ,  dont  les  cornes  font  d’une 
forme  affez  différente  de  celle  des  autres ,  eft 
commune  en  Yalachie,  ou  fi  ce  ne  font  que 
deux  individus  qui  fe  font  trouvés  par  ha- 
fard  différer  de  l’efpèce  commune  des  béliers 
&  des  brébis  de  ce  même  pays. 

Nous  donnons  auffi  la  figure  {pl  IV ,  fig.  1  ) 
d’un  bélier  que  l'on  montroit  à  la  foire  Saint- 
Germain,  en  1774,  fous  le  nom  de  Bélier  du 


*  Tome  I  *  page  163. 
4  Tome  V ,  page  97, 
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cap  de  Bonne-efpérance  :  ce  même  bélier  a  voit 
été  préfenté  au  public  l’année  précédente, 
fous  le  nom  de  Bélier  du  Mcgol ,  à  greffe  queue  ; 
mais  nous  avons  fu  qu’il  aveit  été  acheté  à 
Tunis,  &  nous  avons  jugé  que  c’étoit  en 
effet  un  bélier  de  Barbarie  qui  ne  diffère  de 
celui  dont  nous  avons  donné  la  figure  *  que 
par  la  queue  ,  qui  eff  beaucoup  plus  courte , 
&  en  même  temps  plus  plate  &  plus  large  à 
la  partie  iupérieure.  La  tête  eff  suffi  propor¬ 
tionnellement  plus  grone ,  &  tient  de  celte 
du  bélier  des  Indes;  le  corps  eff  bien  cou¬ 
vert  de  laine,  &  les  jambes  font  courtes, 
même  en  comparaifon  de  nos  moutons;  les 
cornes  font  suffi  de  forme  &  de  grandeur  un 
peu  différentes  de  celles  du  mouton  de  Bar¬ 
barie  ;  nous  l’avons  nomrn è  Bélier  de  Tunis , 
pour  le  dütinguer  de  l’autre  ;  mais  nous  fem¬ 
mes  perfuadés  que  tous  deux  font  du  même 
pays  de  la  Barbarie  &  de  races  très  -  voi- 
fines  (  a  ). 


*  Tome  V,  planche  IV ,  fig.  i. 

(  a)  Le  bélier  de  Tunis  diffère  de  ceux  de  notre  pays 
non  feulement  par  fa  groffe  8c  large  queue,  mais  en¬ 
core  par  fes  proportio  s  ,  il  eft  p’us  bas  de  jambe,  & 
fa  tête  paroît  forte  8c  plus  arquée  que  celle  de  nos  bé¬ 
liers  ;  fa  lèvre  inférieure  defeend  en  pointeau  bout  de 
la  mâchoire,  &  fa  t  le  bec  de  lièvre.  Ses  cornes,  qui 
font  la  volute  9  vont  en  arrière  ;  elles  ont  (ix  pouces 
mé furées  en  ligne  droite }  &  dix  pouces  une  ligne  de  cir¬ 
convolution.  fur  deux  pouces  deux  lignes  de  groffeur  à 
l'origine  ;  elles  font  blanches  &  annelees  de  rides  comme 
dans  les  autres  béliers.  Les  cornes  qui  paffent  pardeffus 
le  -  oreilles  les  rendent  pendantes  •  eh  es  font  larges  oC 
ffeiifTeiu  en  pointe.  Cet  animal  domeihquë  eft  fort  laiv 


§4  Suppl  cm  tnt  a  HHiJioire. 

Enfin  nous  donnons  auffi  la  figure  ( pL  IV ? 
fig.  2  )  d’un  bélier  que  l’on  montroit  de  même 
à  la  foire  Saint-Germain,  en  1774,  fous  le 


neux,  fur-tout  fur  le  ventre,  les  cuiffes ,  le  cou  &  la 
queue.  Sa  laine  a  plus  de  fix  pouces  de  long  en  bien 
des  endroits;  elle  eft  blanche  en  général,  à  l’exception 
qu’il  y  a  du  fauve  foncé  fur  les  oreilles,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  la  tête  êc  les  pieds  font  aufîî  d’un 
fauve  foncé  tirant  fur  le  brun  :  ce  que  ce  bélier  a  de 
fingulier,  c’eft  la  queue  qui  lui  couvre  tout  le  derrière  j 
elle  a  onze  pouces  de  large ,  fur  treize  pouces  neuf  li¬ 
gnes  de  long  ;  fon  épaiiTeur  eft  de  trois  pouces  onze 
lignes  ;  cette  partie  charnue  eft  ronde  &  finit  en  pointe 
(par  une  petite  vertèbre,  qui  a  quatre  pouces  trois 
lignes  de  profondeur)  en  paffant  fous  le  ventre,  entre 
les  jambes  ou  tombant  tout  droit.  Four  lors,  le  fîoc  de 
laine  du  bout  de  la  queue  femble  toucher  à  terre  :  cetre 
queue  eR  comme  méplate  deiTus  comme  défions,  s’en¬ 
fonce  dans  le  milieu ,  &  y  forme  comme  une  foible  gout¬ 
tière  ;  le  deflus  de  cette  queue,  &  la  plus  grande  parti-e 
de  fon  épaiffeur,  font  couverts  de  grande  laine  blan¬ 
che,  mais  le  deftbus  de  cette  même  queue  eR  fans  poil 
Si  d'une  chair  fraîche;  de  forte  que,  quand  on  lève 
cette  queue,  on  croirpit  voir  une  partie  des  felies  d’un 
enfant, 

1  pieds,  pouces,  lignes, 

La  longueur  de  fon  corps 
mefuré  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’a  Ta¬ 
mis  ,  eft  de . 

Longueur  de  la  tête  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’à  To- 
rigine  des  cornes.  .... 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle 
à  Tautre.  0  *  0  .  «  «  . 
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nom  de  Morvant  de  la.  Chine .  Ce  bélier  eft  lin- 
gulier  en  ce  qu’il  porte  fur  le  cou  une  efpèce 
de  crinière  ^  6e  qui!  a  fur  le  poitrail  &  fous 


pieds. 

pouces. 

lignes. 

O 

Diftance  entre  les  angles  an¬ 
térieurs  des  yeux.  .... 

O 

3 

9 

Difîance  entre  l’angle  anté- 

rieur  &  le  bout  des  lèyres.  . 

O 

5 

10 

Longueur  des  oreilles  .  . 

O 

5 

ï 

Largeur  de  la  baie  . 

0 

ï 

s 

Diftance  entre  les  oreilles  & 

les  cornes . 

0 

i 

I 

Diftance  entre  les  deux  oreil- 

les,  prife  en  bas . 

O 

4 

6 

Longueur  du  cou,  . 

0 

ÎO 

0 

Circonférence  près  de  la  tête. 

I 

6 

4 

Hauteur  du  train  de  devant. 

2 

0 

O 

Hauteur  du  train  de  derrière. 

2 

2 

l 

Circonférence  du  corps  , 

prife  derrière  les  jambes  de 
devant  . 

<5 

:> 

2 

6 

Circonférence  à  l’endroit  le 

plus  gros . ,  . 

3 

8 

«4» 

Circonférence  devant  les 

jambes  de  derrière  .... 

3 

4 

4 

Longueur  du  tronçon  de  la 
queue . . 

ï 

i 

9 

Sa  largeur  ...... 

O 

ï  i 

o 

Longueur  du  bras  depuis  le 

coude  jufqu’au  genou  .  .  . 

0 

• 

7 

9 

Longueur  du  canon  .  . 

0 

5 

6 

Longueur  du  paturon  ,  . 

-  0 

X 

6 
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le  cou  de  très  grands  poils  ,  qui  pendent  & 
forment  une  eipèce  de  longue  cravate,  mê¬ 
lée  de  poils  roux  &  de  poils  gris ,  longs  d’en- 


pieds.  pouces,  lignes» 

Circonférence  de  la  cou¬ 
ronne  . o  4  i 

Hauteur  depuis  le  bas  du 
pied  jufqu'au  genou,  .  .  .  ï  4  6 

Longueur  de  la  cuiffe  depuis 
la  rotule  jufqu  au  jarret.  „  .  1  o  3 

Longueur  du  canon  depuis 
îe  jarret  jufqu’au  boulet. 


Longueur  des  ergots. 


o 

o 

o 


Hauteur  des  fabots  .  .  . 

Longueur  depuis  la  pince 
jufqu’au  talon,  dans  les  pieds 
de  devant O 
Longueur  dans  les  pieds  de 

derrière . O 

Longueur  des  deux  fabots, 
pris  enfemble  dans  les  pieds 
de  devant.  ......  o 

Largeur  dans  les  pieds  de 

derrière.  . . O 

Diflance  entre  les  deux  fa* 

bots.  .  O 

Circonférence  des  deux  fa¬ 
bots  réunis ,  prife  fur  le  pied 
de  devant  .......  o 

Circonférences  prifes  fur  les 
pieds  de  derrière . o 


6 

2 

ï 


3 

2 


1 

ï 

o 

7 

6 


8 

1 

S 


2 

5 

19 

8 

2 

9 
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Defcriptlon  &  mefure  prifes  par  M.  de-  Sève. 
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viron  dix  pouces ,  &  rudes  au  toucher.  Il 
porte  fur  le  cou  une  crinière  de  poils  droits , 
affez  peu  épaiffe,  mais  qui  s’étend  jufque  fur 
le  milieu  du  dos.  Ces  poils  font  de  la  meme 
couleur  &  confiftance  que  ceux  de  la  cra¬ 
vate;  feulement  ils  font  plus  courts  &  mêlés 
de  poils  bruns  &  noirs.  La  laine  dont  le  corps 
eft  couvert,  eft  un  peu  fri  fée  &  douce  au 
toucher  à  fon  extrémité;  mais  elle  eft  droite 
&  rude  dans  la  partie  qui  avoiflne  la  peau 
de  l’animal  :  en  général,  elle  eft  longue  d’en« 
viron  trois  pouces  &  d’un  jaune-clair;  les 
jambes  font  d’un  roux-foncé,  la  tête  eft  ta¬ 
chetée  de  teintes  plus  ou  moins  fauves;  la 
.queue  eft  fauve  &  blanche  en  plus  grande 
partie  ,  &  pour  la  forme  elle  reffemhle  allez 
a  la  queue  d’une  vache,  étant  bien  fournie 
de  poil  vers  l’extrémité.  Ce  bélier  eft  plus 
bas  de  jambes  que  les  autres  béliers  auxquels 
on  pourroit  le  comparer ,  c’eft  à  celui  des 
Indes  *  qu’il  reffemble  plus  qu’à  aucun  autre. 
Son  ventre  eft  fort  gros  &  n’eft  élevé  de 
terre  que  de  quatorze  pouces  neuf  lignes 
(£).  M  de  Sève,  qui  a  pris  les  mefures  & 


*  Tome  V,  Planche 

pieds,  pouces,  lignes 

(£)  Longueur  du  corps  me- 
furé  en  ligne  droite  du  mufeau 

à  l’anus . 3  7  1 

Longueur  du  corps  en  ligne 
fuperücieile  ,  .  ,  .  •  »  %  9  9 
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donné  la  defeription  de  cet  animal,  ajoute 
que  la  groffeur  de  fon  ventre  le  fai  Toit  pren¬ 
dre  pour  une  brebis  pleine.  Les  cornes  font 


pieds. 

pouces. 

lignes. 

Hauteur  du  train  de  devant. 

2 

9 

9 

Hauteur  du  train  de  derrière. 

2 

8 

o 

Longueur  de  la  tête,  depuis 

le  bout  du  mufeau  jufqu’à  i’o- 

rigine  des  cornes.  ,  .  .  . 

O 

8 

3 

Longueur  de  l’oeil  d’un  angle 

à  l’autre  .  ■»  .  .  .  .  . 

O 

I 

3 

Di llan ce  entre  lesanglesan- 

teneurs  des  yeux.  .... 

0 

3 

IO 

Diiban ce  entre  l’angle  anté- 

rieur  &  le  bout  des  lèvres  .  . 

O 

6 

O 

Longueur  des  oreilles.  e  . 

O 

5 

3 

Largeur  de  la  baie  ,  .  . 

O 

i 

6 

Diftance  entre  les  oreilles 

&  les  cornes  ...... 

0 

0 

7 

Diilance  entre  les  oreilles 

f 

prife  en  bas  ...... 

O 

i 

4 

Longueur  du  cou.  .  .  . 

O 

5 

r 

Circonférence  près  de  la  tête 

I 

•  5 

2 

Circonférence  du  corps  priie 

■derrière  les  jambes  de  devant  „ 

3 

t % 

î 

Circonférence  à  l’endroit  le 

J 

plus  gros  .  .  ..  .  .  . 

3 

) 

9 

Circonférence  devant  les 

jambes  de  derrière  » 

3 

2  ' 

4 

Longueur  du  tronçon  de  la 

^jueue  . . 

i 

2 

-r 

Sa  largeur 

O 

1 

3 

à-peu-près 
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à-peu-près  comme  celles  de  nos  béliers* 

L  v  p 

mais  les  fabots  des  pieds  ne  font  point  éie? 


Longueur  du  bras  depuis  le 
coude  jufqu’au  genou  *  .  . 

Longueur  du  canon  *  « 

Longueur  du  paturon.  .  . 

Circonférence  du  paturon* 
Circonférence  de  la  cou- 


pieds  pouces,  lignes* 


O 

O 

O 

O 


l  '  i 

devant  ........  o 

Longueur  dans  les  pieds  de 
derrière.  o 

Largeur  des  mêmes  pieds  .  o 
Diftance  entre  les  deux  fa- 

i/  O  t  S  *  •  •  .  .  j  O 

Circonférence  des  deux  fa¬ 
bots  réunis  ,  prife  fur  les  pieds 
de  devant  r  .  ,  ,  o 

Circonférence  prife  fur  les 
pieds  de  derrière»-  ,  r  ,  r  o 


9 

7 

2 

3 


3 

i 


o 
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i 

6 


i  0  il  H  6  »  et...  3  . 

Hauteur  depuis  le  bas  du 

0 

5 

10 

pied  jufqu’au  genou.  .  . 

Longueur  de  la  cuiffe  depuis 

O 

9 

7 

la  rotule  jufqu’au  jarret  .  .  . 

Longueur  du  canon  depuis  le 

o 

ÏO 

10 

jarret  jufqu’au  boulet  .  .  , 

0 

7 

Û 

Longueur  du  pied  de  devant. 

o 

4 

10 

Longueur  des  ergots  .  .  , 

o 

2, 

3 

Hauteur  des  fabots  .  . 

Longueur  depuis  la  pince  ;uf- 

o 

1 

o 

10 


4 

ù 


c)0  Supplément  à  {Hiflolre 

vés  &  font  plus  longs  que  ceux  du  bélier  d es 
Indes. 

Nous  avons  dit ,  &  nous  le  répétons  ici , 
que  le  moufflon  eft  la  tige  unique  &  pri¬ 
mordiale  de  toutes  les  autres  brebis ,  &  qu'il 
eft  d’une  nature  afifez  robufte  pour  fubfifter 
dans  les  climats  froids  *  tempérés  &  chauds  ; 
fon  poil  eft  feulement  plus  ou  moins  épais, 
plus  ou  moins  long ,  fuivant  les  différens  cli¬ 
mats.  Les  béliers  fauvages  du  Kamtfchatka, 
dit  M.  Stelîer ,  ont  l’allure  de  la  chèvre  & 
le  poil  du  renne.  Leurs  cornes  font  fi  grandes 
&  fi  greffes,  qu’il  y  en  a  quelques-unes  qui 
pèfent  jufqu’à  vingt-cinq  à  trente  livres.  On 
en  fait  des  vafes  ,  des  cuillers  &  d’autres 
uften files  ;  iis  font  aufîi  vifs  &  aufîi  légers 
que  les  chevreuils;  ils  habitent  les  monta¬ 
gnes  les  plus  efcarpées  au  milieu  des  préci¬ 
pices  ;  leur  chair  eft  délicate  ainfi  que  la 
graille  qu’ils  ont  fur  le  dos  :  mais  c’eft  pour 
avoir  leurs  fourrures  qu’on  fe  donne  la  peine 
de  les  chafïer  (  c  ). 

Je  crois  qu’il  refte  actuellement  très-peu 
du  plutôt  qu’il  ne  refte  point  du  tout  de  vrais 
mouillons  dans  l’isîe  de  Corfe.  Les  grands 
inouvemens  de  guerre ,  qui  fe  font  paffés  dans 
cette  isle5  auront  probablement  amené  leur 
deftruétion  ;  mais  on  y  trouve  encore  des 
indices  de  leur  ancienne  exiftence,  par  la 
forme  même  des  races  de  brebis  qui  y  fub- 
fiflent  aâuellemenr  ;  il  y  avoit,  au  mois 


(  c*)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX  s 
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d’août  1774 ,  un  bélier  de  Corfe  ,  appartenant 
à  M.  le  duc  de  la  Vrillière;  il  n’étoit  pas 
grand  5  même  en  comparaison  d'une  belle 
brebis  de  France  qu’on  lui  avoit  donnée  pour 
compagne.  Ce  bélier  étoit  tout  blanc,  petit 
&  bas  de  jambes  ,  la  laine  longue  &  par  flo¬ 
cons  ;  il  portoit  quatre  cornes  larges  &  fort 
longues,  dont  les  deux  fupérieures  étoient 
les  plus  confidérables ,  &  ces  cornes  avoient 
des  rides  comme  celles  du  mouffion. 

Dans  les  pays  du  nord  de  l’Europe,  comme 
en  Danernarck  Se.  en  Norwège,  les  brebis  ne 
font  pas  belles;  &  pour  en  améliorer  l’ef- 
pèce ,  on  tait  de  temps  en  temps  venir  des 
béliers  d’Angleterre.  Dans  les  isles  qui  avoi- 
finent  la  Norwège,  on  laiffe  les  béliers  en 
pleine  campagne  pendant  toute  l’année.  Ils 
deviennent  plus  grands  &  plus  gros,  &  ont 
la  laine  meilleure  &  plus  belle  que  ceux  qui 
font  foignés  par  les  hommes.  On  prétend  que 
ces  béliers,  qui  font  en  pleine  liberté,  paf- 
fent  toujours  la  nuit  au  côté  de  l’isle  d’où  le 
vent  doit  venir  le  lendemain;  ce  qui  fert  d’a- 
vertiffement  aux  mariniers ,,  qui  ont  grand 
foin  d’en  faire  Tobiervation  ^ d ). 

En  Iflande,  les  béliers ^  les  brebis  &  les 
moutons  diffèrent  principalement  des  nôtres^ 
en  ce  qu’ils  ont  prefque  tous  les  cornes  plus 
grandes  &  plus  groffes.  Il  s’en  trouve  pla¬ 
ceurs  qui  ont  trois  cornes,  &  quelques-uns 
qui  en  ont  quatre  ,  cinq  &  même  davantage  : 


V 


(d)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pcntop=» 
idam.  Journal  etranger ,  juin 

K  % 
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cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  par¬ 
ticularité  foit  commune  à  toute  la  race  de& 
béliers  d’iflande,  &  que  tous  y  ayent  plus  de 
deux  cornes;  car,  dans  un  troupeau  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  cents  moutons ,  on  en  trouve  à 
peine  trois  ou  quatre  qui  ayent  quatre  ou 
cinq  cornes  :  on  envoie  ceux-ci  à  Copenha¬ 
gue  comme  une  rareté  ^  &  on  les  achette  en 
Iflande  bien  plus  cher  que  les  autres ,  ce 
qui  feul  fuffit  pour  prouver  cuhls  y  font  très 
rares  ( e ). 


{  e)  Hifbire  générale  des  Voyages,  tome  XV1U> 

pegê 
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ADDITION 


A  r article  du  Cochon  1  ;  du  Sanglier 
du  cap  Perd  ~  ;  du  B abir ou  C'a  5  «, 
&  du  Pécari  ou  Taiacu *  4. 

A 

DU  COCHON. 

J e  rdai  rien  à  ajouter  aux  faits  hiftoriques 
que  j’ai  donnés  fur  la  race  de  nos  cochons 
d’Europe,  &  fur  celle  des  cochons  de  Siam 
ou  de  la  Chine ,  qui  toutes  trois  fe  mêlent 
enfemble  ,  &  ne  font  par  conféquent  qu’une 
feule  &  même  efpèce,  quoique  la  race  des 
cochons  d’Europe  (bit  eonûdé/ablement  plus 
grande  que  l’autre  ,  par  la  grofleur  &  la  gran¬ 
deur  du  corps;  elle  pourrait  même  le  devenir 
encore  plus,  fi  on  laiffoit  vivre  ces  animaux 
pendant  un  plus  grand  nombre  d’années  dans 
leur  état  de  domefticité.  M.  Colinfon,  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  m’a  écrit,  qu’un 
cochon  engraiffé  par  les  ordres  de  M.  Jofepk 
Leajlarm ,  &  tué  par  le  fleur  Aisch ,  boucher 


J  I  >  page  u)j . 

*  T  o  m  e  Vu. 

5  Tome  V  ,  page 

*  Tome  IV ,  page 
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à  Cougleton  en  Chefler-Skire  ,  pefoit  huit  cents 
cinquante  livres;  l'avoir,  l’un  des  côtés  trois 
cents  treize  livres  ,  l’autre  côté  trois  cents 
quatorze  livres,  &  la  tête,  l'épine  du  dos, 
la  graille  intérieure,  les  inteffins,  &c.  deux 
cents  vingt- trois  livres  (a). 


du  SA  NG  LI  E  R  du  cap  Verd , 

Nous  ayons  donné  une  notice *  *  au  fujet 
d’un  animal  qui  le  trouve  en  Afrique  ,  & 
que  nous  avons  appellé  Sanglier  du  cap  Verd. 
Nous  avons  dit  que  ,  par  l’énormité  des  deux 
défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure,  il  nous 
paroiiroit  être  d’une  race  &  peut-être  même 
d’une  efpèce  différente  de  tous  les  autres 
cochons  ,  de  (quels  il  diffère  encore  par  la 
longue  ouverture  de  les  narines  ,  &  par  la 
grande  largeur  &:  la  forme  de  fes  mâchoires  ; 
que  néanmoins  nous  avions  vu  les  défenfes 
d’un  fanglier  tué  dans  nos  bois  de  Bourgo¬ 
gne ,  qui  approchoient  un  peu  de  celles  de 
ce  fanglier  du  cap  Verd,  puifque  ces  défen¬ 
fes  avoient  environ  trois  pouces  &  demi  de 
long,  fur  quatre  pouces  de  circonférence  à 
la  bafe,  &c.  ce  qui  nous  faifoit  préfumer, 
avec  quelque  fondement  ,  que  ce  fanglier 
du  cap  Verd  pouvoir  être  une  fimpie  va¬ 
riété  &  non  pas  une  efpèce  particulière  dans 


(<2)  Lettre  de  M.  Colinfoa  à  M.  de  Bufloa,  Londres  ^ 
janvier  1 

*  Tome  VII. 
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le  genre  des  cochons.  M.  Allamand  *  très 
célèbre  Profeffeur  en  Hirtoire  Naturelle ,  à 
Leyde  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  la 
gravure  de  cet  animal  ,  &  enfutte  il  écrivit 
à  M.  Daubenton  dans  les  termes  fuivans  : 

»  Je  crois  avec  vous,  Monfieur,  que  le 
(anglier  repréfenté  dans  la  planche  que  je 
vous  ai  envoyée  ,  eft  le  même  que  celui  que 
vous  avez  défigné  par  le  nom  de  Sanglier  du 
cap  Verd.  Cet  animal  eft  encore  vivant  f  5 
mai  1767  )  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Prince 
d’O rangs.  Je  vais  de  temps  en  temps  lui  ren¬ 
dre  vibre ,  &  cela  toujours  avec  un  nouveau 
plaifir.  Je  ne  puis  me  laffer  d’admirer  la  forme 
finguiière  de  fa  tête.  J’ai  écrit  au  Gouver¬ 
neur  du  cap  de  Borgne- efpérance  3  pour  le 
prier  de  m’en  envoyer  un  autre ,  s’il  eft  pof- 
fible ,  ce  que  je  n’ofe  pas  efpérer ,  parce  qu’au 
Cap  même  il  a  pailé  pour  un  monftre  ,  tel 
cfje  perfonne  n’en  avoit  jamais  vu  de  fem- 
blable.  Si,  contre  toute  efpérance,  il  m’en 
vient  un,  je  l’enverrai  en  France,  afin  que 
M.  de  Buffon  &  vous,,  le  voyez.  On  a  cher¬ 
ché  à  accoupler  celui  que  nous  avons  ici  avec 
une  truie  ,  mais  dès  qu’elle  s’eft  préfentée  3 
il  s’eft  jeté  fur  elle  avec  fureur  &  l’a  éven- 
trée  ». 


C’eft  d’après  cette  planche  gravée,  qui 
nous  a  été  envoyée  par  M.  Allamand,  que 
nous  avons  fait  deffiner  &  graver  ce  même 

a 

animal  dont  nous  donnons  ici  la  figure  ( plan¬ 
che  ll\  fig  3  ).  Nous  avons  retrouvé  d'ans  les 
Mifcellanea  &  les  Spicilegia  roolcgica  de  M.  Pal- 
las  ,  &  aufîï  dans  les  descriptions  de  MVof- 
maër,  la  même  planche  gravé*  3  &  ces  deux 
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derniers  Auteurs  ont  chacun  donné  tirfê 
defeription  de  cet  animal;  auffi  M.  Alla- 
mand ,  par  une  lettre  datée  de  Leyde ,  le 
3  i  oftobre  1766,  écrivoit  à  M.  Daubenton  ? 
qu’un  jeune  Médecin  établi  à  la  Haye,  en 
avoir  donné  la  defeription  dans  un  Ouvrage 
qui  probablement  ne  nous  étoit  pas  encore 
parvenu,  &  qu’il  en  avoit  fait  faire  la  plan¬ 
che.  Ce  jeune  Médecin  eft  probablement  M. 
Pallas ,  6c  c’eft  à  lui  par  conféquent  auquel 
le  public  a  la  première  obligation  de  la  con- 
îioiffance  de  cet  animai.  M.  Allamand  dit  7 
dans  la  même  lettre  ,  que  ce  qu’il  y  a  de 
plus  finguîier  dans  ce  cochon,  c’eft  la  tête  ÿ 
qu’elle  diffère  beaucoup  de  celle  de  nos.  co¬ 
chons  ,  fur-tout  pardeux  appendices  extraor¬ 
dinaires  en  forme  d’oreilles  qu’il  a  à  côté  des 
yeux. 

Nous  observerons  ici  que  le  premier  fait 
rapporté  par  M.  Allamand ,  du  dédain  &  de 
la  cruauté  de  ce  fonglier  envers  la  truie  en 
chaleur,  femble  prouver  qu’il  eft  d’une  ef~ 
pèce  differente  de  nos  cochons.  La  difeon- 
venance  de  la  forme  de  la  tête ,  tant  à  l’ex¬ 
térieur  qu’à  l’intérieur  ,  paroi t  le  prouver 
auffi;  cependant  comme  il  eft  beaucoup  plus 
voifin  du  cochon  que  d’aucun  autre  animal, 
81  qu’il  fe  trouve  non-feulement  dans  les 
terres  voifines  du  cap  Verd,  mais  encore 
dans  celles  du  cap  de  Bonne- efpèrance  ,  nous 
l’appellerons  le  Sanglier  d' Afrique ,  &  nous 
allons  en  donner  fhiftoire  &  la  defeription 
par  extrait  d’après  Mrs.  Pallas  &  Vofmaër. 

Celui-ci  fappelle  Porc  à  large  groin  ou  San* 
glïcr  d' A friapit  ;  il  le  diftingue,  avec  rai fon  , 
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£u  porc  de  Guinée  à  longues  oreilles  poin¬ 
tues  ,  &i  du  pécari  ou  t&jacu  d’Amérique ,  & 
•auili  du  babi ronfla  des  Indes. 

a  M.  de  Buffon,  dit-il,  parlant -d’une  par¬ 
tie  des  mâchoires ,  de  la  queue  &  des  pieds 
d’un  fanglier  extraordinaire  du  cap  Verd * 
qu’on  conferve  dans  le  canin  et  du  Roi ,  dit 
qu’il  y  a  des  dents  de  devant  à  ces  mâchoires  ; 
or  elles  manquent  à  notre  fui  et 

Et  de -là  M.  Vofmaër  infmue  que  ce  n’efl 
pas  le  même  animal  ;  cependant  on  vient  de 
voir  que  M.  Âiiarxiand  penfe,  comme  moi* 
que  ce  fanglier  du  cap  Yerd  ,  dont  je  n’a- 
vois  vu  qu’une  partie  de  la  tête  ,  fe  trouve 
-néanmoins  être  le  même  porc  à  large  groin ^ 
que  M.  Vofmaër  dit  être  inconnu  à  tous  les 
Naturaliftes. 

M,  Tuibagh  ,  Gouverneur  du  cap  de  Bon- 
ne*efpérance ,  qui  a  envoyé  ce  fanglier,  a 
écrit  qu’il  avoit  été  pris  entre  la  CafFrerie 
&  le  pays  des  grands  Namaquas ,  à  environ 
deu\  cents  lieues  du  Cap,  ajoutant  que  c’é» 
toit  le  premier  de  cette  efpèce  qu’on  eût  vu 
en  vie.  M.  Vofmaër  reçut  suffi  la  peau  d’un 
animal  de  meme  efpèce  ,  qui  paroiffoit  dif¬ 
férer  ,  à  piufieurs  égards ,  de  celle  de  ranimai 
vivant. 

5)  Gn  avoit  mis  cet  animal  dans  une  cage 
de  bois,  &  comme  j’étois  prévenu,  dit  M. 
Vofmaër,  qu’il  n’étoit  pas  méchant,  je  fis 
ouvrir  la  porte  de  fa  cage.  Il  fortit  fans  don¬ 
ner  aucune  marque  de  colère ,  il  couroit  bon» 
dïffant  gaiement  ou  furetant  pour  trouver 
quelque  nourriture,  &  prenoit  avidement  ce 
que  nous  lui  présentions  ;  enfuite  ,  l’ayaat 
Quadrupèdes  ,  Tom.  Vlll%  I 
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îaiffé  feul  pendant  quelques  momens,  je  le 
trouvai j  à  mon  retour,  fort  occupé  à  fouil¬ 
ler  en  terre,  où  nonobftant  le  pavé  fait  de 
petites  briques  bien  liées,  il  avoit  déjà  fait 
un  trou  d'une  grandeur  incroyable  ,  pour 
fe  rendre  maître,  comme  nous  le  découvrî¬ 
mes  enfuite  ,  d’une  rigole  très  profonde  qui 
paffoit  au-deffous.  Je  le  fis  interrompre  dans 
ion  travail ,  &  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  &  avec  l’aide  de  plufieurs  hom¬ 
mes  qu’on  vint  à  bout  de  vaincre  fa  réfiftance  , 
&  de  le  faire  rentrer  dans  fa  cage,  qui  étoit 
à  claire-voie.  Il  marqua  fon  chagrin  par  des 
cris  aigus  <k  lamentables.  On  peut  croire 
qu’il  a  été  pris  jeune  dans  les  bois  de  l’A¬ 
frique,  car  il  paroît  avoir  grandi  confidéra- 
blement  ici;  il  eft  encore  vivant  (dit  l’Au¬ 
teur  dont  l’Ouvrage  a  été  imprimé  en  1767). 
Il  a  très  bien  paffé  l’hiver  dernier ,  quoique 
Je  froid  ait  été  fort  rude,  &  qu’on  l’ait  tenu 
enfermé  la  plus  grande  partie  du  temps. 

»  Il  femble  l’emporter  en  agilité  furies  porcs 
de  notre  pays,,  il  fe  îaiffe  frotter  volontiers 
de  la  main  &  même  avec  un  bâton  ;  il  fem¬ 
ble  qu’on  lui  fait  encore  plus  de  plaifir  en 
le  frottant  rudement;  c’eft  de  cette  manière 
qu’on  eft  venu  à  bout  de  le  faire  demeurer 
tranquille  pour  le  defiîner.  Quand  on  l’agace 
ou  qu’on  le  pouffe,  il  fe  recule  en  arrière 
failant  toujours  face  du  côté  qu'il  fe  trouve 
affailli,  &  fecouant  ou  heurtant  vivement  de 
la  tête.  Après  avoir  été  long- temps  enfermé  , 
fi  on  le  lâche,  il  paroît  fort  gai,  il  faute  & 
donne  la  chaffe  aux  daims  &  aux  autres 
animaux ,  en  redreffant  la  queue,  qu'autre- 
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ment  il  porte  pendante  ;  ïl  exhale  une  forte 
odeur  que  te  ne  puis  comparer,  &  que  je 
ne  trouve  pas  défagréable.  Quand  en  le  frotte 
de  la  main,  cette  odeur  approche  beaucoup 
de  celle  du  fromage  verd;  il  mange  de  tou¬ 
tes  fortes  de  graines  ;  fa  nourriture  à  bord 
du  vaifTeau  étoit  le  maïs  &  de  la  verdure 
autant  qu’on  en  avoit  ;  depuis  qu’il  a  goûté 
ici  de  l’orge  &  du  blé  farazin ,  avec  lefquels 
on  nourrit  plufieurs  autres  animaux  de  la 
ménagerie ,  il  s’eft  décidé  préférablement 
pour  cette  mangeaille ,  &  pour  les  racines 
d’herbes  &  de  plantes  quoi  fouille  dans  la 
terre.  Le  pain  de  feigle  efl:  ce  qu’il  aime  le 
mieux,  il  fuit  les  perfonnes  qui  en  ont.  Lorf- 
qu’il  mange  3  il  s’appuie  fort  en  avant  fur 
les  genoux  courbés  ,  ce  qu’il  fait  suffi  en 
buvant,  en  humant  l’eau  de  la  furface ,  & 
ïl  fe  tient  fouvent  dans  cette  pofition  fur  les 
genoux  des  pieds  de  devant.  Il  a  l’ouïe  & 
l’odorat  très-bons,  mais  il  a  la  vue  bornée  3 
tant  par  la  petiteffe  que  par  la  fituâtion  de 
fies  yeux  qui  l’empêchent  de  bien  apperce- 
voir  les  objets  qui  font  autour  de  lui,  les 
yeux  fe  trouvant  non  -  feulement  placés 
beaucoup  plus  haut  &  plus  près  l’un  ce 
l’autre  que  dans  les  autres  porcs,  mais  étant 
encore  à  côté  &.  en  deffous  plus  ou  moins 
offufqués  par  deux  lambeaux  que  bien  des 
gens  prennent  pour  de  doubles  oreilles 
il  a  plus  d’intelligence  que  le  porc  ordi 
naire. 

»  La  tête  eft  d’une  figure  affreufe;  la  ferme 
aplatie  &  large  du  nez,  jointe  à  la  longueur 
extraordinaire  de  la  tète,  à  fon  large  groin* 
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aux  lambeaux  finguüers,  aux  protubérances 
pointues  ,  faillantes  des  deux  côtés  de  ies 
yeux,  &  à  fes  fortes  défenfes,  tout  cela  lui 
donne  un  afped  des  plus  monftrueux  ». 


Dlmenjlons  prlfes  (pied  du  Rhin\ 


pieds,  pouces*  lignes.5 


Longueur  du  corps  entier.  . 
Hauteur  du  train  de  devant. 
Hauteur  du  train  de  derrière. 
La  plus  grande  ép-aiffeur  du 
corps.  ........ 

La  moindre  épaiiTeur  du 
corps,  près  des  coiffes.  .  . 

Longueur  de  la  tête  jufqu’en- 

îre  les  oreilles . 

Largeur  de  la  tête  entre  les 

sD 

lambeaux  ....... 

Largeur  du  groin  entre  les 

défenfes . 

Longueur  de  la  queue  .  . 
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»  La  forme  du  corps  approche  afTez  de 
celle  de  notre  cochon  domeftique.  Il  me  pa- 
roît  plus  petit,  ayant  le  dos  plus  aplati  en  def- 
ius ,  &  les  pieds  plus  courts. 

»  La  tête,  en  comparaifon  de  celle  des  au- 
très  porcs,  eft  difforme,  tant  par  la  ftruc- 
ture  que  par  fa  grandeur.  Le  mufeau  eft  fort 
large  *  aplati  &  très  dur.  Le  nez  eft  mobile  ,  à 
côté  un  peu  recourbé  vers  le  bas  &  coupé  obli¬ 
quement.  Les  narines  font  grandes ,  éloignées 
l’une  de  l’autre  ;  elles  ne  fe  voyent  que  quand 
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on  fcuîève  la  tête.  La  lèvre  Supérieure  eft 
dure  &  épaifle  à  côté  ,  près  des  défenfes  * 
pardeffus  &  autour  defquelles  elle  eft  fort 
avancée  &  pendante ,  formant ,  fur-tout  der* 
rière  les  défenfes ,  une  fraife  demi-ovale  pen¬ 
dante  &  cartilagineufe,  qui  couvre  les  coins 
du  mufeau. 

a  Cet  animal  n’a  point  de  dents  de  devant  , 
ni  en  deilus  ni  en  deffous ,  mais  les  gencives 
antérieures  font  liffes  ,  arrondies  &  dures. 

«  Les  défenfes,  à  la  mâchoire  Supérieure  , 
font  à  leur  bafe  d’un  bon  pouce  d’épaififeur* 
recourbées  &  Saillantes  de  cinq  pouces  & 
demi  dans  leur  ligne  courbe,  fort  écartées  en 
dehors  &  fe  terminant  en  une  pointe  obtufe  j 
elles  font  auiîi  ,  à  côté  de  chacune  ,  pour¬ 
vues  d’une  efpèce  de  raie  ou  cannelure  ;  cel¬ 
les  de  la  mâchoire  inférieure  font  beaucoup 
plus  petites ,  moins  recourbées ,  prefque  trian¬ 
gulaires  &  ufées  par  leur  frottement  conti¬ 
nuel  contre  les  défenfes  fupérieures  ;  elles  pa« 
roiffent  comme  obliquement  coupées.  Il  y  a 
des  dents  molaires ,  mais  elles  font  fort  en 
arrière  dans  le  mufeau  ,  &  la  réfiftance  de 
l’animal  nous  a  empêché  de  les  voir. 

Les  yeux,  à  proportion  de  la  tête,  font 
petits,  placés  plus  haut  dans  la  tête, 
plus  près  l’un  de  l’autre  &  des  oreilles  que 
dans  le  porc  commun.  L’iris  eft  d’un  brun- 
foncé,  fur  une  cornée  blanche.  Les  paupières 
fupérieures  font  garnies  de  cils  bruns  ,  ren¬ 
des  ,  droits  &  fort  ferrés,  plus  longs  au  milieu 
que  des  deux  côtés  ;  les  paupières  inférieu¬ 
res  en  font  dépourvues. 

»  Les  oreilles  font  a  fiez  grandes ,  plus  ron- 
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des  que  pointues,  en  dedans  fort  velues,  de 
poil  jaune  ;  elles  fe  renverfent  en  arrière 
contre  le  corps.  Sous  les  yeux  ,  on  apper- 
çoit  une  efpèce  de  petit  fac  bulbeux  ou  glan¬ 
duleux  ,  &  immédiatement  au-defîous  fe  font 
voir  deux  pellicules  rondes  ,  plates ,  épaif- 
fes,  droites  &  horizontales,  que  j’appelle 
lambeaux  des  yeux ,  leur  longueur  &  largeur 
eft  d’environ  deux  pouces  un  quart.  ,  .  ,  Sur 
une  ligne  droite  entre  ces  pellicules  &  le 
mirfeau,  paroît,  de  chaque  côté  de  la  tête, 
une  protubérance  dure*  ronde  &poimue,fail- 
lame  en  dehors. 

3?  La  peau  femble  fort  épailfe  &  remplie  de 
lard  aux  endroits  ordinaires  ,  mais  détendue 
au  cou ,  aux  aines  &  au  fanon;  en  quelques 
endroits ,  elle  paroît  légèrement  cannelée  , 
inégale  ,  &  comme  fi  la  peau  fupérieure  muoit 
par  intervalles.  Sur  tout  le  corps  fe  mon¬ 
trent  quelques  poils  clair- femés  ,  comme  en 
petite  b r elfe  de  trois,  quatre  &  cinq  poils, 
qui  font  plus  ou  moins  longs  &  pofés  en  li¬ 
gne  droite,  les  uns  près  des  autres.  Le  fronr, 
entre  les  oreilles,  paroît  ridé,  &  il  eft  garni 
de  poils  blancs  &  bruns  fort  ferrés  ,  qui,  par¬ 
tant  du  centre ,  s’apîatiffent  ou  s'abaiiTent 
de  plus  en  plus.  De-là  ,  vers  le  bas  du  mu- 
feau ,  defeend  au  milieu  de  la  tête  une  bande 
étroite  de  poils  noirs  &  gris  ,  qui ,  partant 
du  milieu  ,  s’abattent  de  chaque  côté  de  la 
tête  ;  du  relie  iis  font  clair- femés.  C’eft  prin¬ 
cipalement  fur  la  nuque  du  cou  &l  fur  la 
partie  antérieure  *  du  dos  qu’il  y  a  le  plus 
de  foies ,  qui  font  aufîi  les  plus  ferrées  & 
les  plus  longues;  leur  couleur  eft  le  brun- 
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ebfcur  &  le  gris;  quelques-unes  ont  jufqu'à 
fept  ou  huit  pouces  de  longueur  avec  l’é- 
paifTeur  de  celles  des  porcs  communs  ,  & 
fe  fendent  de  même.  Toutes  ces  foies  ne 
font  pas  droites  ,  mais  légèrement  incli¬ 
nées.  Plus  loin,  fur  le  dos,  elles  s’éclair- 
ciffent  &  diminuent  tellement  en  nombre  9 
qu’elles  laiffent  voir  par-tout  la  peau  nue* 
Du  refie  ,  les  flancs ,  le  poitrail  &  le  ventre  , 
les  côtés  de  la  tête  &  le  cou  ,  font  garnis 
de  petites  foies  blanches. 

»  Les  pieds  font  conformes  à  ceux  de  nos 
porcs,  divifés  en  deux  ongles  pointus  &  noirs. 
Les  faux  onglets  pofent  aulîi  à  terre  ,  mais 
font  pendans  la  plupart  du  temps.  La  queue 
eft  nue  ,  perpendiculairement  pendante  ,  raie* 
&  fe  termine  prefque  en  pointe.  Les  tefti- 
cules  font  adhérens  à  la  peau  du  ventre  en¬ 
tre  les  cuifTes;  le  prépuce  eft  fort  vafte  au 
bout. 

»  La  couleur  de  l’animal  eft  noirâtre  à  la  tête? 
mais  d’un  gris-roux  clair  fur  le  relie  du  dos 
&  du  ventre.  > 

»  Comparé  avec  la  peau  d’un  autre  fujet  de 
même  efpèce ,  &  venu  de  même  du  cap  de 
Bonne-efpérance ,  M.  Vofmaër  a  remarqué 
que  la  tête  de  ce  dernier  étoit  plus  petite 
&  le  muieau  moins  large.  Il  lui  manquoit  les 
deux  lambeaux  fous  les  yeux  ;  cependant  on 
y  voyoit  de  petites  éminences  qui  en  pa« 
roilloient  être  les  bafes  ou  principes,  mais  il 
n’y  avoit  point  ces  protubérances  rondes  & 
pointues  ,  qui  font  placées  en  ligne  droite 
entre  ces  lambeaux  des  yeux  &  le  muieau  ; 
en  revanche  les  défenfes  font  beaucoup  plus 
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grandes  ;  les  fupérieures  qui  ont  des  deux, 
côtés  une  profonde  follette  ou  cannelure*, 
&  qui  fe  terminent  en  pointes  aiguës ,  fortent 
de  plus  de  fix  pouces  &  demi  des  côtés  du 
mufeau ,  &  les  inférieures  de  deux  pouces 
&  demi;  celles-ci,  par  ledr  frottement  con¬ 
tre  tes  premières  9  font  obliquement  ufées 
&  par-là  fort  aiguës»  La  grandeur  des  défen- 
fes  du  dernier  fujet,  montre  affez  que  cette 
peau  ne  peut  être  d’un  jeune  animal.  Au 
reite  ,  je  n’ai  trouvé  aucune  différence  aux 
pieds  ». 

M.  Vofmaër  termine  ainfi  cette  defeription  * 
&  foupçoane  que  ces  différences  qu’il  vient 
d’indiquer  ,  peuvent  provenir  de  la  différence 
du  fexe»  Pour  moi ,  je  ne.  fuis  pas  encore  con¬ 
vaincu  que  ce  fangiier  d’Afrique,  malgré  la 
première  répugnance  qu’il  a  marquée  pour  la. 
truie,  qui  lui.  a  été  préfemée,  ne 


foit 


un 


cochon 


d’Europe. 


fi  m  pie  variété  cie  notre 
Nous  voyons,  fous  nos  yeux,  cette  même* 
efpèce  varier  beaucoup  en  A  fie ,  à  Siam  8l 
à  la  Chine;  &  les  greffes  détentes  que  j’ai 
trouvées  fur  une  fête  énorme  d’un  fangiier 
tué  dans  mes  propres  bois  ,  il  y  a  environ 
trente  ans  ,  défenfes  qui  étoient  prefque  aulll 
greffes  que  celles  du  fangiier  du  Cap,  me 
laiffent  toujours  dans  l’incertitude  y  fi  ce  font , 
en  effet  deux  efpèces  différentes  ou  deux 
variétés  de  la  même  efpèce  ,  produites  par 
la  feule  influence  du  climat  &  de  la  nourri¬ 
ture» 

Au  refte  ,  je  trouve  uns  note  de  M.  C o« 


nier  f  en  ,  dans  laquelle  il  eft  ait ,  que  Ton 
voit ,  à  Madagascar  *  des  codions  fauvag.es* 
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dont  la  tête  depuis  les  oreilles  jufqu’aux  ye«x  * 
eft  de  la  figure  ordinaire;  mais  qu’au-defTous 
des  yeux  eft  un  renfort  qui  va  en  diminuant 
jufqu’au  bout  du  groin,  de  manière  qu’il  Tena¬ 
ble  que  ce  foit  deux  têtes  *  dont  la  moitié 
de  Pu  ne  eft  enchâffée  dans  l’autre  :  qu’au 
refte  »  la  chair  de  ce  cochon  eft  glaireufe  & 
a  peu  de  goût.  Cette  notice  me  fait  croire 
que  l’animal  que  j’ai  d7abord  indiqué  fous  le 
nom  de  Sangtier  du  cap  Verd  3  parce  que  la 
tête  nous  avoit  été  envoyée  des  terres  voî- 
fines  de  ce  Cap,  qu’enfuite  je  nomme  Sanglier 
J  Afrique  r  parce  qu’il  exifte  dans  les  terres 
du  cap  de  Bonne -efpé rance ,  fe  trouve  aulfi 
dans  risle  de  Madagafcar. 

Dans  le  temps  même  que  je  revoyois  la 
feuille  précédente  >  &  que  j’en  corrigeons 
l’épreuve  pour  l’impreffion  ,  il  m’eft  arrivé 
de  Hollande  une  nouvelle  Édition  de  mon 
Ouvrage  fur  l’Hiftoire  Naturelle ,  &  j’ai  trou¬ 
vé  ,  dans  le  quinzième  volume  de  cette  édi¬ 
tion  ,  des  additions  très  importantes  *  faites 
par  M.  Allamand ,  dont  je  viens  de  parler. 
Quoique  ce  quinzième  volume^  foit  imprimé 
à  Amfterdam  en  1771  ,  je  n’en  ai  eu  con- 
noifiance  qu’aujourd’hui ,  2.3  juillet  1775  ,  & 
j’avoue  que  c’eft  avec  la  plus  grande  fatisfac- 
tion  que  j’ai  parcouru  l’édition  entière  qui  eft 
bien  foignée  à  tous  égards  ;  j'ai  trouvé  les 
notes  &  les  additions  de  M.  Allamand*  fi  ju- 
dicieufes  &  fi  bien  écrites,  que  je  me  fais 
un  grand  plaifir  de  les  adopter  :  je  les  in¬ 
férerai  donc  dans  ce  Volume  de  fupplément  * 
à  la  fuite  des  articles  auxquels  ces  observa¬ 
tions  ont  rapport.  Je  me  ferais  difpeaie  de 
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copier  ce  que  Ton  vient  de  lire  ;  j’auroîs 
même  évité  quelques  recherches  pénibles 
&  plufieurs  difeuffions  que  j’ai  été  contraint 
de  faire  ,  fi  j’avois  eu  plutôt  connoiffance 
de  ce  travail  de  M.  Allamand.  Je  crois  que 
l’on  en  fera  auffi  fatisfait  que  moi  ;  &  je  vais 
commencer  par  donner  ici  ce  que  ce  favant 
homme  a  dit  au  fujet  du  fanglier  d'Afrique, 
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ADDITION 

De  l’Editeur  hollandais 


(  M.  le  Profefîeur  Àllamand  ). 

du  SANGLIER  d’Afrique  *, 

V°yc{  planche  IV  >  figure  4  de  ce  Volume , 

'  «  "Dans  l’hiftoire  que  M.  de  BufFon  nous 
a  donnée  du  cochon  (<z) ,  il  a  démontré  que 
cet  animal  échappe  à  toutes  les  méthodes  de 
ceux  qui  veulent  réduire  les  productions  de 
la  Nature  en  claffes  &  en  genres,  qu'ils  dif- 
tinguent  par  des  caractères  tirés  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties.  Quoique  les  raifons 
par  lefquelles  il  appuie  ce  qu’il  avance ,  foient 
fans  réplique,  elles  auroient  acquis  un  nou¬ 
veau  degré  de  force,  s’il  avoir  connu  rani¬ 
mai  repréfenté  dans  la  planche  première  (&). 

5>  C’eft  un  fanglier  qui  a  été  envoyé,  en  1765, 


¥  Hiftoire  Naturelle,  Sic.  Édition  de  Hollande,  Amf- 
terdam,  chez  J.  H,  Schneider,  in- 4^  à  deux  colonnes, 
Î771  ,  tome  XV,  pages  4 J  &  fuiv. 

(a)  Voyez  le  tome  V,  in- 4e.  de  cet  Ouvrage,  Édi¬ 
tion  de  Hollande,  page 

(b)  Nota.  Cette  planche  première  de  M.  Àllamand, 
la  même  que  la  planche  J  y  de  ce  volume. 
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du  cap  de  Bonne-efpérance  à  la  ménagerie  du 
prince  d’Orange,  &  qui  jufqu’alors  a  été  in¬ 
connu  de  tous  les  Naturalises.  Outre  toutes 
les  fingularités  qui  font  de  notre  cochon 
d’Euroge,  un  animal  d’une  efpèce  ifolée^  ce¬ 
lui-ci  nous  offre  de  nouvelles  anomalies ,  qui 
le  diftinguent  de  tous  les  autres  du  même 
genre;  car  non- feulement  il  a  la  tête  diffé¬ 
remment  figurée, 9  mais  encore  il  n’a  point  de 
dents  incifives,  d’où  la  plupart  des  Nomen- 
dateurs  ont  tiré  les  caraéières  difiinftifs  de 
cette  forte  d’animaux ,  quoique  leur  nombre 
ne  foit  point  confiant  dans  nos  cochons  do- 
meftiques. 

5>  M.  Tulbagh,  Gouverneur  du  cap  de  Bonne- 
efpérance,  qui  ne  perd  aucune  occanon  de 
raffembler,  &  d’envoyer  en  Europe  tout  ce 
que  la  contrée  où  il  habite  fournit  de  cu¬ 
rieux,  efi  celui  à  qui  l'on  eft  redevable  de 
ce  fanglier;  dans  la  lettre  dont  il  l’accom¬ 
pagna,  il  marquoit  qu’il  avoit  été  pris  fort 
avant  dans  les  terres ,  à  environ  deux  cents 
lieues  du  Cap ,  &  que  c’éroit  le  premier  qu’on 
y  eût  vu  vivant.  Cependant  il  en  a  envoyé 
un  autre  l’année  paffée ,  qui  vit  encore;  & 
en  1757,,  il  en  avoit  envoyé  une  peau,  dont 
on  n’a  pu  conferver  que  la  tête  :  ce  qui  fem- 
ble  indiquer  que  ces  animaux  ne  font  pas 
rares  dans  leur  pays  natal.  Je  ne  fais  fi  c’efi 
d’eux  que  Koîbe  a  voulu  parler,  quand  iî 
dit  (c):  «  On  ne  voit  que  rarement  des 


(c)  Voyez  fa  defcription  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  tome,  IJi >  page  4f. 


1 


des  Animaux  quadrupèdes.  109 

yy  cochons  fauvages  dans  les  contrées  qu’occu- 
v  pent  les  Hollandois  :  comme  il  n’y  a  que 
r  peu  de  bois ,  qui  font  leurs  retraites  ordi- 
naires  ,  ils  ne  font  pas  tentés  d’y  venin 
D’ailleurs  les  lions,  les  tigres  &  autres 
»  animaux  de  proie  les  détruifent  fi  biea 
»  qu’ils  ne  fauroient  beaucoup  multiplier  ». 

u  Comme  il  n’ajoute  à  cela  aucune  defcrip- 
tion,  on  n’en  peut  rien  conclure,  &  enfuite 
il  range  au  nombre  des  cochons  du  Cap ,  le 
grand  fourmillier  ou  le  tam3ndua,  qui  eft  un 
animal  d’Amérique ,  qui  ne  reffemble  en  rien 
au  cochon.  Quel  cas  peut-on  faire  de  ce  que 
dit  un  Auteur  auffi  mal  inftruit? 

»  Notre  fanglier  Africain  reffemble  à  celui 
d’Europe  par  le  corps ,  mais  U  en  diffère  par 
'  la  tête,  qui  eft  d’une  groffeur  monftrueufe ; 
ce  qui  frappe  d’abord  les  yeux,  ce  font  deux 
énormes  défenfes  qui  fortent  de  chaque  côté 
de  ia  mâchoire  fupérieure ,  &  qui  font  diri¬ 
gées  prefque  perpendiculairement  en  haut. 
Elles  ont  près  de  fept  pouces  de  longueur, 
&  fe  terminent  en  une  pointe  émouffée.  Deux 
femblables  dents,  mais  plus  petites,  &  fur» 
tout  plus  minces  dans  leur  côté  intérieur  9 
fortent  de  la  mâchoire  inférieure  ,  Si  s’appli¬ 
quent  exa&ement  au  côté  extérieur  des  dé¬ 
fenfes  fupérieures*  quand  la  gueule  eft  fer¬ 
mée  :  ce  font-là  de  paillantes  armes  dont  il 
peut  fe  fervir  utilement  dans  le  pays  qu’il 
habite  ,  où  il  eft  vrailemblablement  expofé 
fouvent  aux  attaques  des  bêtes  carnaflières. 

r>  Sa  tête  eft  fort  large  &  plate  pardevanr  ; 
elle  fe  termine  en  un  ample  boutoir,  d’un 
diamètre  prefque  égal  à  la  largeur  de  la  tête  9 
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&  d'une  dureté  qui  approche  de  celle  de  la 
corne  :  il  s’en  fert  comme  nos  cochons  pour 
creufer  la  terre;  fes  yeux  font  petits  &  pla¬ 
cés  fur  le  devant  de  la  tête,  de  façon  qu’il 
ne  peut  guère  voir  de  côté,  mais  feulement 
devant  foi;  ils  font  moins  diftans  l’un  de  l’au¬ 
tre  &  des  oreilles  que  dans  le  fanglier  Euro¬ 
péen  :  au-deffous  eft  un  enfoncement  de  la 
peau  ,  qui  forme  une  efpèce  de  fac  très-ridé; 
fes  oreilles  font  fort  garnies  de  poil  en  de¬ 
dans.  Un  peu  plus  bas,  prefque  à  côté  des 
yeux,  la  peau  s’élève  &  forme  deux  excroif- 
fances  qui ,  vues  d’une  certaine  diftance,  ref- 
fembîent  tout- à  fait  à  deux  oreilles;  elles  en 
ont  la  figure  &  la  grandeur,  &  fans  être  fort 
mobiles,  elles  forment  prefque  un  même  plan 
avec  le  devant  de  la  tête;  au-deffous,  entre 
ces  excroiffances  &  les  défenfes ,  il  y  a  une 
greffe  verrue  à  chaque  côté  de  la  tête  :  on 
comprend  àiiément  qu’une  telle  configuration 
doit  donner  à  cet  animal  une  phyfionomie 
très  fingulière.  Quand  on  le  regarde  de  front, 
on  croit  voir  quatre  oreilles  fur  une  tête , 
qui  ne  reffemble  à  celle  d’aucun  autre  animal  * 
connu,  &  qui  infpire  de  la  crainte  par  la 
grandeur  de  ces  défenfes.  Mrs.  Pallas  (  d  )  & 
Vofmaër  ( e ),  qui  nous  en  ont  donné  une 
bonne  defeription  ,  difent ,  qu’il  étoit  fort 
doux  &  très  apprivoifé  quand  il  arriva  en 


(  ^  )  Voyez  P.  S,  Mifcellanea  \oologica  ;  &  ejufdtm 
Spïciïegia  \oologica.  Fafdculus  fecundus. 

(e)  Voyez  Befchryving  van  cen  Àfricaaufch  Broedf* 
pstntig  Varken,  door  A ,  Vofmaër, 
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Hollande;  comme  il  avoit  été  pîufieurs  mois 
fur  un  vaiffeau ,  &  qu’il  avoit  été  pris  affez 
jeune ,  il  étoit  prefque  devenu  domeftique; 
cependant  fi  on  le  pourfuivoir,  &  s’il  ne  con- 
noiffoit  pas  les  gens  *  il  fe  retiroit  lentement 
en  arrière  j  en  préfentant  le  front  d’un  air 
menaçant,  &  ceux-là  même  qu’il  voyait  tous 
les  jours  dévoient  s’en  défier.  L’homme  à  qui 
la  garde  en  étoit  confiée  en  a  fait  une  trifte 
expérience  :  cet  animal  fe  mit  un  jour  de 
mauvaife  humeur  contre  lui,  &,  d’un  coup 
de  fes  défenfes,  il  lui  fit  une  large  bleffure  à 
la  cuiiTe ,  dont  il  mourut  le  lendemain.  Pour 
prévenir  de  pareils  accidens  dans  la  fuite  , 
on  fut  obligé  de  l’ôter  de  la  ménagerie,  & 
de  le  tenir  dans  un  endroit  renfermé,  où  per¬ 
forine  ne  pouvoit  en  approcher-  11  eft  mort 
au  bout  d’une  année,  &  fa  dépouillé  fe  voit 
dans  le  cabinet  d’Hifioire  Naturelle  du  prince 
d’Orange.  Celui  qui  i’a  remplacé,  &  qui  eft 
actuellement  dans  la  même  ménagerie ,  eft 
encore  fort  jeune  ;  fes  défenfes  n’ont  guère 

filus  de  deux  pouces  de  longueur.  Quand  on 
e  laifîe  fortir  du  lieu  où  on  le  renferme ,  il 
témoigne  fa  joie  par  des  bonds  &  des  fauts, 
&  en  courant  avec  beaucoup  plus  d’agilité 
que  nos  cochons;  il  tient  alors  la  queue  elé- 
vée  &  fort  droite.  C’eft  pour  cela  fans  doute 
que  les  habitans  du  Cap  lui  ont  donné  le  nom 
de  Hartlooper,  ou  de  coureur. 

5>  On  ne  peut  pas  douter  que  cet  anima!  ne 
faffe  un  genre  très  diftinâ  de  ceux  qui  ont 
été  connus  julqu’à  préfent  dans  la  race  des  co¬ 
chons:  quoiqu’il  leur  refTemble  par  le  corps, 
ie  défaut  de  dents  incifives,  &  la  fmgulière 
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configuration  de  fa  tête  ,  font  des  cara&eres 
difiinâifs  trop  marqués  pour  qu’on  puiffe  les 
attribuer  aux  changemens  opérés  par  le  cli¬ 
mat,  &  cela  d’autant  plus  qu’il  y  a  en  Afri¬ 
que  des  cochons  qui  ne  diffèrent  en  rien  des 
nôtres,  que  par  la  taille  qui  eft  plus  petite. 
Ce  qui  confirme  ce  que  je  dis  ici ,  c’efi  qu’il  ne 
paroît  pas  qu’il  puiffe  multiplier  avec  nos 
cochons.  Du  moins  a-t-on  lieu  de  le  préfumer 
par  l’expérience  qu’on  en  a  faite.  On  lui 
donna  une  truie  de  Guinée;  après  qu’il  l’eut 
flairée  pendant  quelque  temps  ,  il  la  pourfui- 
vit  jufqu’à  ce  qu’il  la  tînt  dans  un  endroit 
d’ou  elle  ne  pouvoir  pas  s’échapper,  &  là 
il  i’évenîra  d’un  coup  de  dents.  Il  ne  fit  pas 
meilleur  accueil  à  une  truie  ordinaire  qu’on 
lui  préfenta  quelque  temps  après;  il  la  mal¬ 
traita  fi  fort,  qu’il  fallut  bientôt  la  retirer 
pour  lui  fauver  la  vie. 

t?I1  t&  étonnant  que  cet  animal,  qui,  comme 
je  l’ai  remarqué,  paroît  n’être  pas  rare  dans 
les  lieux  dont  il  efi:  originaire,  n’ait  point  été 
décrit  par  aucun  Voyageur,  ou  que,  s’ils  en 
ont  parlé  ,  ce  foit  en  termes  fi  vagues  qu’on 
ne  peut  s’en  former  aucune  idée.  Flacourt 
(/)  dit ,  qu’il  y  a ,  à  Mad2gafcar ,  des  fan- 
gliers  qui  ont  deux  cornes  à  côté  du  nez, 
qui  font  comme  deux  calîofités,  &  que  ces 
animaux  font  prefque  aufîî  dangereux  qu’en 
France.  M.  de  Buffon  (g)  croit  qu’il  s’agit 


{ f  )  Hifloire  de  la  grande  isîe  de  Madagafcar,  page 
Jjz, 

(g)  Voyez  t<*me  XII ,  in~^Q  de  cet  Oavrage ,  Édi¬ 
tion  de  Hollande ,  page  ijS *> 
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dans  ce  paffage  du  babiroufla  ,  &  peut-être  a- 
t'il  raifon,  peut-être  aulli  y  eft-il  queftion  de 
notre  fanglier:  ces  cornes,  qui  reflemblent 
à  deux  callofités ,  peuvent  auffi-bien  être  les 
défenfes  de  ce  fanglier  que  celles  du  babi- 
roufîa ,  mais  très  mal  décrites  ;  &  ce  que  Fia» 
court  ajoute ,  que  ces  animaux  font  dange¬ 
reux,  femble  mieux  convenir  à  notre  fanglier 
Africain.  M.  Adanfon  (A)  en  parlant  d’un 
fanglier  qu’il  a  vu  au  Sénégal ,  s’exprime  en 
ces  termes  :  «  J’apperçus,  dit-il,  un  de  ces 
»  énormes  fangliers,  particuliers  à  l’Afrique, 
j?  &  dont  je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Natura- 
v  lifte  ait  encore  parlé.  Il  étoit  noir  comme 
j)  le  fanglier  d’Europe,  mais  d’une  taille  in» 
3?  Animent  plus  haute.  Il  avoit  quatre  gran- 
v  des  défenfes  ,  dont  les  deux  fupérieures 
3J  étoient  recourbées  en  demi-cercle  vers  le 
y)  front,  où  elles  imitoient  les  cornes  que 
37  portent  d’autres  animaux  ».  M.  de  Buffon 
fuppofe  encore  que  M.  Adanfon  a  voulu  par¬ 
ler  du  babiroufla ,  &  fans  fon  autorité ,  je  fe- 
rois  porté  à  croire  que  cet  Auteur  a  indiqué 
notre  fanglier  ;  car  je  ne  comprends  pas  com¬ 
ment  il  a  pu  dire  qu’aucun  Naturalise  n’en 
a  parlé,  s'il  a  eu  le  babiroufla  en  vue;  il  eft 
trop  verfé  dans  i’Hiftoire  Naturelle,  pour 
ignorer  que  cet  animal  a  été  louvent  décrite 
&  qu’on  trouve  la  tête  de  fon  fquelette  dans 
prèfque  tous  les  cabinets  de  l’Europe, 

»  Mais  peut-être  aufli  y  a-t-il  en  Afrique 


(  h )  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal,  par  M.  Adanfoa, 
(>agt  76  du  Voyage, 
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une  autre  efpèce  de  fanglier  qui  ne  nous  eft 
pas  encore  connue  ,  &  qui  eft  celle  qui  a 
été  apperçue  par  M.  Adanfon.  Ce  qui  me 
le  fait  fcupçonner ,  eft  la  defcription  que 
M.  Daubenton  a  donnée  d’une  partie  des 
mâchoires  d’un  fanglier  du  cap  Vert  :  ce  qu'il 
en  dit  prouve  clairement  qu’il  diffère  de  nos 
fangliers  ,  &:  feroit  tou  r-à- fait  applicable  à 
celui  dont  il  eft  ici  queftion,  s’il  n’y  avoit 
pas  des  dents  incifives  dans  chacune  de  ces 
mâchoires  ». 

Je  foufcris  bien  volontiers  à  la  plupart  des 
réflexions  que  fait  ici  M.  Aiiamand;  feulement 
je  perfifte  à  croire  ,  comme  il  l’a  cru  d’abord 
lui-même,  que  le  fanglier  du  Cap  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  des  mâchoires  duquel  M. 
Daubenton  a  donné  la  defcription  ,  eft  le 
même  animal  que  celui-ci ,  quoiqu’il  n’eût 
point  de  dents  incifives  ;  il  n’y  a  aucun  genre 
d’animaux  où  Tordre  &  le  nombre  des  dents 
varient  plus  que  dans  le  cochon.  Cette  dif¬ 
férence  feule  ne  me  paroît  donc  pas  fuffifante 
pour  faire  deux  efpèces  diftin&es  du  fanglier 
d’Afrique,  &  de  celui  du  cap  Vert,  d’autant 
que  tous  les  autres  cara&ères  de  la  tète  pa® 
roiffent  être  les  mêmes, 

DU  B  A  B  I  R  O  U  S  S  A, 

* 

Nous  n’avons  donne  *  que  les  faits  his¬ 
toriques  relatifs  au  babirouffa ,  &  la  defcrip- 
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îion  de  fa  tête  dépouillée  des  chairs  ;  nous 
donnons  ici  ( planche  Z7,  figure  i  ),  la  figure 
de  cet  animal  d’après  deux  efquifTes  ,  dont 
l’une  nous  a  été  donnée  par  M.  Sonnerat, 
Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi,  où  rani¬ 
mai  étoit  repréfenté  debout,  &  l’autre  qui 
m’a  été  envoyée  d'Angleterre  par  M.  Penant , 
où  l’animal  étoit  couché  fur  le  ventre  ;  cette 
dernière  efquiffe  envoyée  par  M.  Penant  * 
étoit  furmontée  de  l’infcription  fui  vante  .*  Un 
babiroujja  de  Visle  de  Banda ,  dejjiné  d'après  nature  ; 
fa  couleur  eft  noirâtre  ;  il  croît  en  grandeur  comme 
le  plus  grand  cochon  ,  &  fa  chair  eft  très  bonne 
à  manger.  Notre  deffinateur ,  ayant  combiné 
ces  eiquiffes,  en  a  fait  un  deffin  d’après  le¬ 
quel  on  a  gravé  la  planche  F,  qui  ne  peut  pas 
être  exaâe  ,  mais  qui  du  moins  donne  une 
idée  affez  jufte  de  la  forme  du  corps  &  de  la 
tête  de  cet  animal. 

Du  PECARI  ou  TAJACU. 

M.  de  la  Borde  dit ,  dans  fes  obferva* 
t’ons  ,  qu’il  y  a  deux  efpèces  de  pécari  à 
Cayenne ,  bien  diftinftes  &  qui  ne  fe  mêlent 
ni  ne  s’accouplent  enfemble.  La  plus  groffe 
efpèce ,  dit*il *  a  le  poil  de  la  mâchoire  blanc  5 
&  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  il  y  a 
une  tache  ronde  de  poils  blancs  ,  de  la  gran¬ 
deur  d’un  petit  écu  ;  le  refte  du  corps  eft 
noir  :  l’animal  pèfe  environ  cent  livres.  La 
plus  petite  efpèce  a  le  poil  roux,  &  ne  pèle 
ordinairement  que  foixante  livres. 

Ceft  la  grande  efpèce  dont  nous  ayons 

K  % 
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donné  la  defeription  &  les  figures  *:  &  à  re¬ 
gard  de  la  petite  efpèee  ,  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  différence  dans  la  couleur  du 
poil  &i  la  grandeur  du  corps  ,  dont  parle  M. 
de  la  Borde,  puifîe  être  autre  chofe  qu’une 
variété  produite  par  l’âge  ou  par  quelqu’autre 
circonftance  accidentelle. 

M.  de  la  Borde  dit  néanmoins  ,  que  ceux 
de  la  plus  grande  efpèee  ne  courent  pas,  comme 
ceux  de  la  petite  ,  après  les  chiens  &  les 
hommes;  il  ajoute  que  les  deux  eipèces  ha¬ 
bitent  les  grands  bois  ,  qu’ils  vont  par  trou¬ 
pes  de  deux  ou  trois  cents.  Dans  le  temps 
des  pluies  ,  ils  habitent  les  montagnes  ,  & 
lorfque  le  temps  des  pluies  eft  paffé ,  on  les 
trouve  conftamment  dans  les  endroits  bas  Sl 
marécageux.  Ils  fe  nourrifTent  de  fruits  ,  de 
graines,  de  racines,  &  fouillent  aulït  les  en¬ 
droits  boueux  pour  en  tirer  des  vers  &  des 
înfe&es.  On  les  chalTe  fans  chiens  &  en  les 
iuivant  à  la  pifte.  On  peut  les  tirer  aifément 
&  en  tuer  plufieurs,  car  ces  animaux  au 
lieu  de  fuir  fe  raffemblent,  &  donnent  quel- 
quefois  le  temps  de  recharger  &  de  tirer 
plufieurs  coups  de  fuite.  Cependant  ils  pour- 
fuivent  les  chiens  &  quelquefois  les  hom¬ 
mes  :  il  raconte  qu’étant  un  jour  à  la  ch  aile 
de  ces  animaux  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes ,  &  un  feul  chien  qui  s’étoit ,  à  leur 
afpeét  ,  réfugié  entre  les  jambes  de  fou  maî¬ 
tre,  fur  un  rocher  où  tous  les  chaffeurs  étoient 
montés  pour  fe  mettre  en  lureté  ,  ils  s’ea 
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furent  pas  moins  inveftis  par  la  troupe  de 
ces  cochons  *  &  qu’ils  ne  ceffèrent  de  faire 
feu  fans  pouvoir  les  forcer  à  fe  retirer  * 
qu’a  près  en  avoir  tué  un  grand  nombre.  Ce¬ 
pendant,  dit-il,  ces  animaux  s’enfuient  lorf- 
quhls  ont  été  chaffés  plufleurs  fois.  Les  pe¬ 
tits  que  l’on  prend  à  la  chaiTe,  s’apprivoifent 
aiiement;  mais  fis  ne  veulent  pas  fuivre  les 
autres  cochons  domeftiques,  Si  ne  fe  mêlent 
jamais  avec  eux.  Dans  leur  état  de  liberté  9 
ils  fe  tiennent  fouvent  dans  les  marécages 
&  traverfent  quelquefois  les  grandes  riviè¬ 
res  ,  Ms  font  beaucoup  de  ravages  dans  les 
plantations  ;  leur  chair ,  dit-il ,  eft  de  meilleur 
goût,  mais  moins  tendre  que  celle  des  co¬ 
chons  domeftiques  ;  elle  reffemble  à  celle 
-  du  lièvre  ,  &  n’a  ni  lard  ni  graille.  Ils  ne 
font  que  deux  petits  ,  mais  ils  produifent 
dans  toutes  les  faifons.  Il  faut  avoir  foin  * 
Iorfqu’oa  les  tue,  a’ôter  la  glande  qu’ils  ont 
fur  le  dos  ;  cette  glande  répand  une  odeur 
fétide  ,  qui  donneroit  un  mauvais  goût  à  la 
viande. 

AL  de  la  Borde  parle  d’une  autre  efpèce 
de  cochon  qui  fe  nomme  Patira  ,  &  qui  fe 
trouve  également  dans  le  continent  de  la 
Guyane  :  je  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  * 
quoique  j  avoue  qu’il  foit  difficile  d’en  tirer 
aucune  conséquence;- je. le  cite  dans  la  vue 
que  M.  de  la  Borde  lui- même  ou  quelqu’autre 
Obfervateur  pourra  nous  donner  des  renfei- 
gnemens  plus  précis ,  &  des  descriptions  un 
peu  plus  détaillées. 

u  Le  patira  eft  de  la  groiTeur  du  pécari 
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de  la  petite  efpèce;  il  en  diffère  par  une  li¬ 
gne  de  poils  blancs  qu'il  a  tout  le  long  de 
l’épine  du  dos  ,  depuis  le  cou  jufqu’à  la 
queue. 

Il  vit  dans  les  grands  bois ,  dont  il  ne  fort 
point  :  ces  animaux  ne  vont  jamais  en  nom- 
breufes  troupes,  mats  feulement  par  famil¬ 
les.  Ils  font  cependant  très  communs  ,  ne  quit¬ 
tent  pa  leur  pays  natal.  On  les  chaffe  avec 
des  chiens ,  ou  même  fans  chiens  fi  l’on  ne 
veut  pas  s’en  fervir.  Quand  les  chiens  les 
pourfuivent,  ils  tiennent  ferme  ,  &  fe  défen¬ 
dent  courageufement.  Ils  fe  renferment  dans 
des  trous  d'arbres  ou  dans  des  creux  en  terre 
que  les  tatous- cabaffons  ont  creufés,  mais  ils 
y  entrent  à  reculons  &  autant  qu’ils  peuvent 
y  tenir ,  &  fi  peu  qu’on  les  agace ,  ils  for- 
tent  tout  de  fuite.  Et ,  pour  les  prendre  à 
leur  fortie  ,  on  commence  par  faire  une  en¬ 
ceinte  avec  du  branchage  ;  enfuite  un  des 
chaffeurs  fe  porte  fur  le  trou  ,  une  fourche 
à  la  main  pour  les  faifir  par  le  cou  à  mefure 
qu’un  autre  chaffeur  les  fait  fortir  ^  &  les  tue 
avec  un  fabre. 

S’il  n’y  en  a  qu’un  dans  un  trou  ,  &  que 
le  chaffeur  n’ait  pas  le  temps  de  le  prendre  , 
il  en  bouche  la  fortie  &  efl  fûr  de  retrouver 
le  lendemain  fon  gibier.  Sa  chair  eft  bien 
fupérieure  à  celle  des  autres  cochons;  on 
les  apprivoife  aifément  lorfqu’cn  les  prend 
petits,  mais  ils  ne  peuvent  fouffrir  les  chiens 
qu’ils  attaquent  à  tous  momens.  Ils  ne  font 
jamais  plus  de  deux  petits  à  la  fois,  &  tou¬ 
tes  les  iaifohs  de  l'année  font  propres  à  leur 
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génération.  Ils  fe  tiennent  toujours  dans  des 
marécages,  à  moins  qu’ils  ne  (oient  tout-à- 
fait  inondés. 

?>  Le  poil  du  patira  n’eft  pas  fi  dur  que  celui 
du  iangîier  ou  même  du  cochon  domeftique  ; 
ce  poil  eft ,  comme  celui  du  pécari,  doux& 
pliant.  Les  patiras  fuivent  leur  maître  lorf- 
qu’ils  font  apprivoifés  ;  ils  fe  laiffent  manier 
par  ceux  qu’ils  connoiffent ,  &  menacent  de 
la  tète  &  des  dents  ceux  qu’ils  ne  connoiffent 
pas  a. 


ADDITION 


Aux  articles  des  Chèvres  1  Etran - 
gères  ,  grandes  &  petites  % 

DES  CHÈVRES  D'EUROPE ; 


P ontoppidam  rapporte  que  les  chèvres 
font  en  Norvège  en  fi  grande  quantité  que  3 
dans  le  (eu!  port  de  Berguen ,  on  embarque 
tous  les  ans  jufqu’à  quatre-vingts  mille  peaux 
de  boucs  non  apprêtées  *  fans  compter  cel- 
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les  auxquelles  on  a  déjà  donné  îa  façon.  Les 
chèvres  conviennent  en  effet  beaucoup  à  la 
nature  de  ce  pays;  elles  vont  chercher  leur 
nourriture  jufque  fur  les  montagnes  les  plus 
efearpées.  Les  mâles  font  fort  courageux  , 
ils  ne  craignent  pas  un  loup  feul ,  &  ils  ai¬ 
dent  même  les  chiens  à  défendre  le  trou¬ 
peau  (  a  ). 

Du  BOUC  DE  J  U  D  A. 

Nous  DONNONS  ici  (  flanche  V ,  figure  2  )  , 
la  figure  d’un  bouc  de  Juda  ou  Juida  ,  qui 
nous  a  paru  avoir  quelques  différences  avec 
celui  que  nous  avons  donné  * .  M.  Bourge- 
iat  l’avoit  vivant  à  l’École  vétérinaire,  &  il 
en  conferve  encore  la  dépouille  dans  fon 
beau  cabinet  d’Anatomie  zoologique.  Ce 
bouc  étoit  confidérablement  plus  grand  de 
corps  que  celui  de  notre  flanche  X ;  il 
avoir  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur  * 
fur  un  pied  fept  pouces  de  hauteur  ,  tandis 
que  l’autre  n’avoit  que  vingt-quatre  pouces 
&  demi,  fur  dix-fept  pouces  de  hauteur: 
la  tête  &  tout  le  corps  font  couverts  de 
grands  poils  blancs  \  le  bout  des  nanines 
noir  ;  les  cornes  fe  touchent  prefque  en  naif- 
fant,  s’écartent  enfuite,  &  font  beaucoup 
plu£  longues  que  celles  du  premier  bouc  , 


(a)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Nçrvvège,  par  Pontop- 
pi  dam.  Journal  étranger  ,  juin  «756. 

Y $  flantk*  X.  figure  gti» 
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auquel  celui’ ci  reffetnble  par  les  pieds  & 
par  les  fabots  qui  font  fort  courts.  Ces  dif¬ 
férences  font  trop  légères  pour  féparer  ces 
deux  animaux ,  que  nous  croyons  être  tous 
deux  des  variétés  de  la  même  efpèce. 

Nous  avons  parlé  *  des  chèvres  de  Syrie 
à  oreilles  pendantes  ^  qui  font  à-peu-près  de 
la  grandeur  de  nos  chèvres ,  &  qui  peuvent 
produire  avec  elles  ,  même  dans  notre  cli¬ 
mat;  mais  ii  exifte,  à  Madagaicar,  une  chè¬ 
vre  confidérablement  plus  grande ,  &  qui  a 
suffi  les  oreilles  pendantes  ,  &  fi  longues  que* 
lorfqu’elle  defcend*  les  oreilles  lui  couvrent 
les  yeux,  ce  qui  l’oblige  à  un  mouvement 
de  tête  prefqne  continuel  pour  les  jeter  en 
arrière  ;  en  forte  que ,  quand  on  la  pourfuit  * 
elle  cherche  toujours  à  grimper  &  jamais  à 
defeendre.  Cette  indication ,  qui  nous  a  été 
donnée  par  M.  Comédon  ,  eft  trop  fuccinéie 
pour  qu’on  piaffe  dire  fi  cette  chèvre  eft  de 
la  même  race  que  celle  de  Syrie ,  ou  fi  c’eft 
une  race  différente  qui  auroit  également  les 
oreilles  pendantes, 

M.  le  vicomte  de  Querhoënt  nous  a  com¬ 
muniqué  la  note  fuivante  : 

«  Les  chèvres  &  les  cabrits  qu*on  a  lâchés 
à  Fisle  de  l’Afcenfion,  y  ont  beaucoup  mul¬ 
tiplié  ;  mais  ils  font  fort  maigres,  fur-tout 
dans  la  faifon  sèche.  Toute  i’isle  eft  battue 
des  fentiers  qu’ils  ont  faits;  ils  fe  retirent 
la  nuit  dans  les  excavations  des  montagnes  ; 
iis  ne  font  pas  tout -à-fait  auffi  grands  que 
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les  chèvres  &  les  cabrits  ordinaires;  ils  font 
ü  peu  vigoureux  ,  qu’on  les  prend  quelque¬ 
fois  à  la  courfe  ;  ils  ont  prefque  tous  le 
poil  d’un  brun-foncé  >?. 

De  la  g  r  i  m  m. 

V oyei  planche  V ,  fig,  3  de  ce  Volume « 

Aux  faits  hiftoriques  que  nous  avons  pu 
recueillir  fur  cet  animal ,  nous  n’avons  joint 
que  la  figure  de  deux  têtes,  l’une  décharnée  , 
&  l’autre  couverte  d’une  partie  de  la  peau 
(  Tome  XXV  ^  Planche  xli  ,  fig.  1  &  5 ,  p.  124  9 
Édition  en  trente-un  volumes.  )  Mrs.  Vofmaër  6c 
Pallas  ont  donné  depuis  des  deferiptions  de 
ce  joli  animal ,  avec  une  bonne  figure  que 
nous  avons  fait  copier ,  &  que  nous  donnons 
ici  ( planche  V de  ce  volume  ).  Nous  remarquerons 
que  les  têtes  de  la  grimm,  qui  font  au  Ca- 
binet  du  Roi,  ont  les  cornes  un  peu  cour¬ 
bes  en  avant  à  leurs  extrémités ,  au  lieu  que 
les  cornes  de  la  grimm  de  Mrs.  Vofmaër  & 
Pallas  font  au  contraire  un  peu  courbes  en 
arrière  dans  leur  longueur.  Les  oreilles  de 
la  grimm ,  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi ,  font 
rondes  à  leurs  extrémités,  au  lieu  que  ,  dans 
la  figure  donnée  par  Mrs.  Pallas  &  Vof¬ 
maër,  ces  mêmes  oreilles  finiffent  en  pointe. 
Seroit-ce  variété  de  nature  ou  incorreélion 
de  defîin  ?  La  grimm  de  Mrs.  Vofmaër  &  Pal¬ 
las  a  le  bout  du  nez  noir  ,  &  une  bande  noire 
qui  s’éten  1  depuis  le  nez  le  long  du  chan¬ 
frein  3  &  finit  au  bouquet  ou  à  l’épi  de  poils 
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tfnl  eft  placé  fur  le  haut  du  front.  La  tête, 
qui  eft  au  Cabinet  du  Roi  ,  n’a  point  cette 
bande  noire  (urle  chanfrein;  ces  légères  dif¬ 
férences  n'empêchent  pas  que  ce  ne  foit  le 
même  animal  3  &  nous  allons  donner  ici 
un  extrait  de  la  description  qu’en  fait  M. 
Vofmaër. 

Il  appelle  cet  animal  petit  Banc  damai  fe  aie 
de  Guinée;  apparemment  à  caufe  de  fa  een- 
tillefîe  &  de  l’élégance  de  fa  figure;  maïs  le 
nom  ne  fait  rien  à  la  chofe,  &  nous  lui 
conferverons  celui  de  chèvre  de  grimm ,  parce 
qu’il  eft  connu  fous  ce  nom  de  tous  les  Na« 
turaliftes. 

a  L'animal  é toit  mâle,  dit  M.  Vofmaër-,  il 
eft  des  plus  jolis  &  des  plus  mignons  qu'on 
'piaffe  voir  ;  il  fut  envoyé  de  Guinée  en 
Hollande  avec  treize  autres  de  même  ef- 
pèce  &  des  deux  fexes  ,  dont  douze  mouru¬ 
rent  pendant  le  voyage  ,  &  de  ce  nombre 
furent  toutes  les  femelles  ,  en  forte  qu’il  ne 
refta  que  deux  mâles  vivans,  que  l’on  mit 
dans  la  ménagerie  de  M.  le  Prince  d'Orange  9 
011  l’un  des  deux  mourut  bientôt  ,  pendant 
l’hiver  1764.  Suivant  nos  informations,  les 
femelles  de  cette  efpèce  ne  portent  point  de 
cornes.  Ces  animaux  font  d’un  naturel  fore 
timide  ;  le  bruit ,  &  fur- tout  le  tonnerre  les 
effraie  beaucoup.  Lorfqu'ils  font  furpris  ,  ils 
marquent  leur  épouvante  en  fouftlant  du  nez 
fubitement  &  avec  force. 

«  Celui  qui  eft  encore  vivant  dans  la  ména¬ 
gerie  de  M.  le  Prince  d’Grange ,  (  en  1 766  ) 
éroit  d’abord  fauvage  ,  mais  il  eft  devenu  , 
avec  le  temps,  allez  privé;  il  écoute  quand 
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on  rappelle  par  Ton  nom  Tetje ,  &  en  l’ap¬ 
prochant  doucement  avec  un  morceau  de  pain  ; 
il  fe  laiffe  volontiers  gratter  la  tête  &  le 
cou.  Il  aime  la  propreté,  au  point  de  ne  ja¬ 
mais  fouffrir  aucune  petite  ordure  fur  tout 
fon  corps,  fe  grattant  fouvent  à  cet  effet  de 
Fun  de  fes  pieds  de  derrière ,  &  c’eft  ce  qui 
lui  a  fait  donner  ici  le  nom  de  Tetje  3  dérivé 
de  Tettlge ,  c’eft  à-dire  ,  net  ou  propre  ;  cepen¬ 
dant  ft  on  le  frotte  un  peu  long  temps  fur 
le  corps  ,  il  s’attache  aux  doigts  une  pouf- 
iière  blanche  ,  comme  celle  des  chevaux  qu’on 
étrille. 

»  Cet  animal  eft  d’une  extrême  agilité,  & 
lorfqu’il  eft  en  repos,  il  tient  fouvent  un  de 
fes  pieds  de  devant  élevé  &  recourbé  ,  ce 
qui  lui  donne  un  air  très  agréable.  On  le 
nourrit  avec  du  pain  de  feigle  &  des  carot¬ 
tes  ,  il  mange  volontiers  auili  des  pommes 
de  terre;  il  eft  ruminant,  &  il  rend  fes  ex- 
crémens  en  petites  pelotes,  dont  le  volume 
eft  fort  confidérabîe  ,  relativement  à  fa  taille 

Le  Doçleur  Herman  Grimm  a  dit  que  l’hu¬ 
meur  jaunâtre ,  gralie  &  vifqueufe  ,  qui  fuinte 
fur  les  cavités  ou  enfonce  mens  que  porte 
cet  animal  au-deffous  des  yeux,  a  une  odeur 
qui  participe  du  caftoreum  &i  du  mufe.  M.  Vof- 
maër  obferve  que,  dans  le  fujet  vivant  qu’il 
décrit  5  il  n’a  pu  découvrir  la  moindre  odeur 
dans  cette  matière  vifqueufe,  &  il  remar¬ 
que  ,  avec  raifon ,  que  la  figure  donnée  par 
Grinim,  eft  défectueufe  à  tous  égards,  re- 
préfentant  fur  le  devant  de  la  tête  une  touffe 
de  poils  qui  n’y  eft  pas ,  &  fon  fujet  ,  qui 
était  femelle  *  n’ayant  point  de  cornes;  >?  au 
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lieu  crue  le  nôtre  *  dit  M.  Vofmaër  ,  cui  eff 
mâle  ,  en  a  d'aile z  grandes  à  proportion  de  la 
taille;  6e  au  lieu  de  cette  haute  &  droite 
touffe  de  poils  5  il  a  feulement  entre  les  cor¬ 
nes  un  petit  bouquet  de  poils  qui  s’élève  un 
peu  en  pointe.  Il  elt  à  très  peu  près  de  la 
grandeur  d'un  chevreau  de  deux  mois  a  (^quei- 
qu’âgé  probablement  de  trois  eu  quatre  ans  ; 
je  crois  devoir  faire  ceite  obfervarion  ,  parce 
qu’il  avoit  été  envoyé  avant  l’hiver  3-64., 
6c  oue  M.  Vofmaër  a  oublié  fa  deferintion 

*  i  *. 

en  1-66  ).  î>  Il  a  les  jambes  fines  oc  très  bien 
ailbrnes  à  fon  corps  ;  la  tète  belle  6c  ref- 
femfclant  affez  à  celle  d’un  chevreuil  ;  l'œil 
vif  Sc  plein  de  feu  ;  le  nez  noir  &  fans 
poil ^  mais  toujours  humide;  les  narines  en 
forme  de  c  roi  fiant  alongé  ;  les  bords  du  mu  * 
feau  noirs  ;  la  lèvre  fupérieure,  fans  être  fen  - 
due  j  paroît  divifée  en  deux  lobes;  le  menton 
a  peu  de  poil,  mais  plus  haut  il  y  a ,  de  cha¬ 
que  côté,  une  efpèce  de  petite  mouitache,  & 
fous  le  gofier  un  poireau  garni  de  poil  ^  »  (ce 
qui  rapproche  encore  cet  animal  du  genre  des 
chèvres  dont  la  plupart  ont  de  meme  fous 
le  cou  des  efpèces  de  poireaux  garnis  de 
poils).  ‘ 

»  La  langue  eft  plutôt  ronde  qu’oblongue 
ou  pointue.  .  ,  .  .  ,  Les  cornes  font  noires , 
finement  fillonnées  du  haut  en  bas,  &  longues 
d’environ  trois  pouces  ,  droites  fans  la  moin- 
dre  courbure  ^  6c  fe  terminant  par  le  haut 
e.i  une  pointe  allez  aiguë  x4  leur  baie,  elles 
ont  à-peu-près  l  éoaiiieur  de  trois  auarts  de 

t.  1  j. 
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«  Les  poils  du  front  font  un  peu  plus  droits 
que  les  autres ,  rudes ,  gris  &  hérifTes  à  l’o¬ 
rigine  des  cornes,  entre  lefquelles  le  poil  de 
la  tête  fe  redrefie  encore  davantage  y  fk  y 
forme  une  efpèce  de  toupet  pointu  &  noir, 
dont  defeend  au  milieu  du  front  une  raie 
de  même  couleur  qui  vient  fe  perdre  dans 
îe  nez . 

Les  oreilles  font  grandes ,  &  ont  en  dehors 
trois  cavités  ou  follettes ,  qui  fe  dirigent  du 
haut  en  bas.  Au  fommet,  du  coté  intérieur* 
elles  font  garnies  d’un  poil  ras  &  blanchâ¬ 
tre  ;  du  relie,  nues  &  noirâtres.  Les  yeux 
font  allez  grands  &  d’un  brun  foncé.  Le  poil 
des  paupières  efl  noir ,  ferré  &  long  aux  pau¬ 
pières  fupérieures.  Âu-deffus  des  yeux  fe 
voient  encore  quelques  poils  longuets  ,  mais 
clair-femés  ou  plus  difperfés. 

3?  Des  deux  côtés ,  entre  les  yeux  &  le  nez  * 
fe  montre  cette  propriété  remarquable  &  fin- 
guiière  ,  qui  fait  d’abord  reconnoîrre  cet 
animal,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cette 
partie  eft  moins  élevée ,  nue  &  noire.  Dans 
ion  milieu  paroît  une  cavité  ou  follette  ,  qui 
efl:  comme  calleufe  &  toujours  humide  ;  il 
en  découle,,  mais  en  petite  quantité  ,  une  hu¬ 
meur  vifqueufe,  gluante  &  gommeufe ,  qui* 
avec  le  temps ,  le  durcit  &  devient  noire* 
L’animal  femble  fe  débarralTer  de  temps  à 
autre  de  cette  matière  excrémentielle;  car 
on  la  trouve  durcie  &  noire  aux  bâtons  de 
fa  loge,  comme  fi  elle  y  avoir  été  effuyée. 
Quant  à  l’odeur  dont  parle  Grimm  &  fes 
copilies,  je  n’ai  pu  la  découvrir. 

»?  Le  cou  5  qui  eft  médiocrement  long  ,  eft 


/ 

des  Animaux  quadrupèdes*  i  tj 

touvert  au  bas  d’un  poil  afiez  roide  &  gris- 
jaunâtre ,  tel  que  celui  de  la  tête  ,  mais  blanc 
au  gofier  &  à  la  partie  fupérieure  du  cou  ,  ea 
deitous. 

3?  Le  poil  du  corps  eft  noir  &  rcide  ?  quoi¬ 
que  doux  au  toucher.  Celui  des  parties  anté¬ 
rieures  eft  d’un  beau  gris-clair;  plus  en  ar¬ 
rière  d’un  brun  très  clair;  vers  le  ventre  5 
gris ,  &  plus  bas  tout-à-fait  blanc. 

v  Les  jambes  font  très  minces ,  noirâtres  au 
bas  près  des  fabots  ;  les  pieds  de  devant 
font,  pardevant  jufqu’auprès  des  genoux, 
ornés  d’une  raie  noire.  ïis  n’ont  point  d’er¬ 
gots  ou  d’éperons  ongulés  ;  mais  ,  à  leur 
place  y  on  voit  une  légère  excroifîance.  Ces 
pieds  font  fourchus ,  &  pourvus  de  beaux 
fabots  noirs ,  pointus  &  liftes. 

»  La  queue  eft  fort  courte  ,  blanche,  Sz  en 
deftus  marquée  d’une  bande  noire.  À  l’égard 
des  parties  naturelles,  elles  font  fortes  & 
confident  en  un  gros  ferotum  noir ,  pendant 
entre  les  jambes ,  accompagné  d’un  ample 
prépuce  33* 

M.  Allamand  a  donné  la  même  figure  de 
la  grimm  dans  fes  additions  à  mon  Ouvrage  * 
mais  il  n’ajoute  rien  à  ce  qu’en  ont  dit  Mrs» 
Pallas  &  Vofmaër. 


Du  CHEVROTAI  K 


Nous  donnons  ici  (  Voye {  Tom>  F,  plancha 
XIV ,  fi  g,  $  de  cette  édition)  la  figure  d’un  ehe^ 
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vrotain  différent  de  celui  de  notre  Ouvrage; 
Nous  avons  dit  (i),  que  le  chevrotain  à  peau 
marquetée  de  taches  blanches  ,  &  que  Séba 
dit  fe  trouver  à  Surinam,  ne  fe  trouve  point 
en  Amérique*  mais  au  contraire  aux  grandes 
Indes ,  ou  il  s’appelle  Me  mina*  Nous  avons 
reçu  la  dépouille  d’un  chevrotain  de  Ceyîan 
fous  ce  nom  Memina ,  qui  a  une  parfaite  ref- 
femblance  avec  la  description  que  j’en  ai  pu¬ 
bliée  ;  &  c’eft  celui  duquel  je  donne  ici  la 
figure*  en  la  comparant  à  celle  de  notre 
Volume  V >  Edition  de  Paris  (2),  on  verra  que  ces 
deux  petits  animaux  font  également  fans  cor¬ 
nes,  &  qu’ils  ne  font  tous  deux  qu’une  fimple 
variété  dans  la  même  efpèce* 


(î)  Terne  V,  page  332» 

(2)  N.  B»  On  les  a  placés  emfennble  Tome  V  de  ' 
cette  Edition  ,  pour  qu'on  puifîe  les  compares  plus- 
aiiemont. 
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A  D  D  I  T  I  O  N 

Aux  articles  du  Chien  1 2 ,  du  Loup 
&  du  Renard1  ,  du  '  Chacal  s  & 
de  rijatis  3  , 

D  u  CHIEN. 

iVL  de  Mailly,  de  l’académie  de  Dijon  s 
connu  par  plufieurs  bons  ouvrages  de  Lit¬ 
térature,  m’a  communiqué  un  fait  qui  mérite 
de  trouver  olace  dans  l’Hiftoire  Naturelle 

5- 

du  chien  ;  voici  l'extrait  de  la  lettre  qu’il  m’a 
écrite  à  ce  fujet  le  6  oftobre  1 772. 

»  Le  Curé  de  Norges  ,  près  de  Dijon  , 
poffède  une  chienne  qiu  3  fans  avoir  jamais 
porté  ni  mis  bas  ,  a  cependant  tous  îesfymp- 
tômes  qui  caraclérifent  ces  deux  manières 
d’être.  Elle  entre  en  chaleur  à-peu-près  dans 
le  même  temps  que  tous  les  autres  animaux 
de  fon  efpèce ,  avec  cette  différence  qu'elle 
ne  fouffre  aucun  mâle  *  elle  n’en  a  jamais  reçu* 


T  Tome  l  ^  page  ^24. 

2  Tome  II  ,  page  tyn  &  f 5  5  » 

3  Toms  Hlypage  ijQ, 
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Au  bout  du  temps  ordinaire  de  fa  portée? 
fes  mamelles  fe  rempliffent  comme  fi  elle 
étoit  en  géfine ,  fans  que  fon  lait  foit  pro¬ 
voqué  par  aucune  traite  particulière  *  comme' 
il  arrive  quelquefois  à  d’autres  animaux  aux¬ 
quels  on  en  tire,  ou  quelque  fubftance  fort 
iemblabie,  en  fatigant  leurs  mamelles.  11  n’y 
a  rien  ici  de  pareil  ;  tout  fe  fait  félon  Tor¬ 
dre  de  la  Nature,  &  le  lait  paroîtêtre  fibien 
dans  fon  csraÔère  ,  cfue  cette  chienne  a  déjà 
allaité  des  petits  qu’on  lui  a  donné,  &  pour 
lefquels  elle  a  autant  de  tendreffe  ",  de  foins 
&  d’attention  que  fi  elle  étoit  leur  vérita¬ 
ble  mère.  Elle  eif  actuellement  dans  ce  cas , 

&  je  n’ai  l’honneur  de  vous  aiTurer  que  ce 
que  je  vois.  Une  chofe  plus  finguliëre  peut- 
etre ,  eft  que  la  même  chienne ,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  allaita  deux  chats,  dont  l’un  con¬ 
traria  fi  bien  les  inclinations  de  fa  nourrice , 
que  fon  cri  s’en  refientit;  au  bout  de  quel¬ 
que  temps ,  on  s’apperçut  qu’il  reffembloit 
beaucoup  plus  à  l’aboiement  du  chien  qu'au 
miaulement  du  chat  ». 

Si  ce  fait  de  la  production  du  lait fans 
accouplement  &  fans  prégnation  ,  étoit  plus 
fréquent  dans  les  animaux  quadrupèdes  fe¬ 
melles  ,  ce  rapport  les  rapprocheroit  des  oi- 
feaux  femelles  qui  produifent  des  œufs  fan& 
le  concours  du  mâle*. 

Variétés  dans  les  Chiens * 

Il  y  avoit  ces  années  dernières,  à  la 
foire  Saint-Germain,  un  chien  de  Sibérie,* 
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qui  nous  a  paru  affez  différent  de  celui  qui 
eff  gravé  *  ,  pour  que  nous  en  ayons  retenu 
une  courte  defeription,  li  étoit  couvert  d’un 
poil  beaucoup  plus  long  ,  &  qui  tomboit  pref- 
qu’à  terre.  Au  premier  coupd’œil,  il  reffem- 
bloit  à  un  gros  bichon,  mais  les  oreilles  étoient 
droites  &  en  même  temps  beaucoup  plus 
grandes.  Il  étoit  tout  blanc,  &  avoît  vingt 
pouces  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout 
du  nez  jufqu’à  l'extrémité  du  corps  ;  onze 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  me  fur  é  aux 
jambes  de  derrière ,  &  onze  pouces  trois 
lignes  à  celles  de  devant.  L’œil  d’un  brun 
châtain,  le  bout  du  nez  noirâtre,  ain-fi  que 
le  tour  des  narines  &  le  bord  de  l’ouverture 
de  la  gueule  ;  les  oreilles ,  qu’il  porte  toujours 
droites,  font  très  garnies  de  poil,  d’un  blanc 
jaune  en  dedans,  &  fauve  fur  les  bords  & 
aux  extrémités.  Les  longs  poils,  qui  lui  cou¬ 
vrent  la  tête,  lui  cachent  en  partie  les  yeux , 
&  tombent  jufque  fur  le  nez;  les  doigts  & 
les  ongles  des  pieds  font  aufîx  cachés  par  les 
longs  poils  des  jambes  >  qui  font  de  la  même 
grandeur  que  ceux  du  corps  ;  la  queue  qui 
fe  recourbe  comme  celle  du  chien-loup  ,  eff 
au ili  couverte  de  très  grands  poils  pendans ,  _ 
longs  en  général  de  fept  à  huit  pouces.  C’eft 
le  chien  le  plus  vêtu  &  le  mieux  fourré  de 
tous  les  chiens. 

D’autres  chiens  amenés  à  Paris  par  des 
R u fies  ,  en  1759  ,  &  auxquels  ils  donnoient 
le  nom  de  Chiens  de  Sibérie  ,  étoient  d’une 
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race  très  différente  du  précédent.  Ils  étoienf 
de  greffe  tir  égale,  le  mâle  &  la  femelle, 
à-peu-près  de  la  grandeur  des  lièvres  de 
moyenne  taille;  le  nez  pointu,  les  oreilles 
demi- droites  ,  un  peu  pliées  par  le  milieu; 
ils  n’étoient  point  effilés  comme  les  lièvres , 
mais  bien  ronds  fous  le  ventre.  Leur  queue 
avoit  environ  huit  à  neuf  pouces  de  long, 
affez  greffe  &  obtufe  à  fon  extrémité  ;  ils 
étoient  de  couleur  noire  &  fans  poils  blancs  ; 
la  femelle  en  avoit  feulement  une  touffe 
grife  au  milieu  de  la  tète ,  &  le  mâle  une 
touffe  de  même  couleur  au  bout  de  la  queue. 
Ils  étoient  fi  careffans  qu’ils  en  étoient  in¬ 
commodes  ,  &  d’une  gourmandife  ou  plutôt 
d'une  voracité  û  grande,  qu’on  ne  pouvoir 
jamais  les  rafla  fier*  Ils  étoient  en  même  temps 
d’une  malpropreté  infuportabïe  &  perpétuel¬ 
lement  en  quête  pour  affouvir  leur  faim.  Leurs 
jambes  n’étoient  ni  trop  groffes  ni  trop  menues, 
mais  leurs  pattes  étoient  larges ,  plates  &  même 
fort  épatées  ;  enfin  leurs  doigts  étoient  unis 
par  une  petite  membrane.  Leur  voix  étoit 
très  forte  ;  ils  iravoient  nulle  inclination  à 
mordre  ,  &  careffoient  indiftinctement  tout 
le  monde  ;  mais  leur  vivacité  étoit  au*deffus 
de  toute  exp-reffion  (  a  ).  D’après  cette  no¬ 
tice  ,  il  paroît  que  ces  chiens  prétendus  de 
Sibérie,  font  plutôt  de  la  race  de  ceux  que 
j’ai  appelles  Chiens  d’IJlande ,  dont  la  figure 

(æ)  Extrait  d’une  lettre  de  M.  Pafumot,  de  PA- 
cad  Z'T'i  1 2  de  Dijon  i  à  M.  de  Buffcn,  en  date  du  & 
Mars  ni  S* 
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eft  gravée  * ,  qui  préfente  un  grand  nombre 
de  caraflères  femblables  à  ceux  qui  font  indi¬ 
qués  dans  la  defeription  ci-deiTus. 

«  Je  me  fuis  informé  (  m’écrit  M.  Colin» 
fon  )  des  chiens  de  Sibérie  ;  ceux  qui  tirent 
des  traîneaux  &  des  charrettes,  font  de  mé¬ 
diocre  grandeur;  ils  ont  îe  nez  pointu,  les 
oreilles  droites  &  longues  ;  ils  portent  leur 
queue  recourbée ,  quelques-uns  font  comme 
des  loups,  &  d'autres  comme  des  renards, 
&  il  eft  certain  que  ces  chiens  de  Sibérie 
s’accouplent  avec  des  loups  &  des  renards. 
Je  vois  (  continue  M.  Colinfon  )  par  vos 
expériences  ,  que  quand  ces  animaux  font 
contraints,  ils  ne  veulent  pas  s’accoupler; 
mais  en  liberté  ils  y  confentent:  je  l’ai  vu 
~  moi-même  en  Angleterre,  pour  le  chien  & 
la  louve,  mais  je  n’ai  trouvé  perfonne  qui 
m’ait  dit  avoir  vu  l’açccouplement  des  chiens 
&  des  renards;  cependant,  par  l’efpèce  que 
j’ai  vu  venir  d’une  chienne ,  qui  vivoit  eu 
liberté  dans  les  bois ,  je  ne  peux  pas  dou¬ 
ter  de  l’accoupleinent  d'un  renard  avec  cette 
chienne.  Il  y  a  des  gens  à  la  campagne  qui 
connoiiTent  cette  efpèce  de  mulet  &  qu’ils 
appellent  Chiens -renards  (h )  ». 

*  La  plupart  des  chiens  du  Groenland  font 
blancs;  mais  il  s’en  trouve  auiii  de  noirs  & 
d’un  poil  très  épais  ;  ils  heurlent  &  grognent 
plutôt  qu’ils  n’aboient  ;  ils  font  ftupides  ,  & 


(  b)  Lettre  de  feu  M.  Colinfon  à  M.  de  Buffon»  datée 
de  Londres ,  9  Février  17O4. 

?  Tome  1 ,  planche  ylil ,  page  g^z* 
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ne  font  propres  à  aucune  forte  de  cha'fle. 
On  s’en  fert  néanmoins  pour  tirer  des  traî¬ 
neaux  auxquels  on  les  attele  au  nombre  de 
quatre  ou  fix.  Les  Groënlandois  en  mangent 
la  chair,  &  fe  font  des  habits  ue  leurs 
peaux  (c). 

Les  chiens  du  Kamtfchatka  font  groffiers, 
rudes  &  demi-fauvages  comme  leurs  maîtres* 
Ils  font  communément  blancs  ou  noirs ,  plus 
agiles  &  plus  vifs  que  nos  chiens  :  ils  man¬ 
gent  beaucoup  de  poiffons;  on  les  fait  fervir 
à  tirer  des  traîneaux;  on  leur  donne  toute 
liberté  penlant  l’été  ;  on  ne  les  raflemble 
qu’au  mois  d’o&obre  pour  les  atteler  aux  traî¬ 
neaux,  &  pendant  l’hiver  on  les  nourrit  avec 
une  efpèce  de  pâte  faite  de  poiffon  qu’on 
laiffe  fermenter  dans  une  foffe.  On  fait  chauf¬ 
fer  &  prefque  cuire  ce  mélange  avant  de  le 
leur  donner  {d). 

Il  paroît ,  par  ces  deux  derniers  paffages 
tirés  des  Voyageurs,  que  la  race  des  chiens 
de  Grcënland  &  de  Kamtfchatka ,  &  peut-être 
des  autres  climats  feptentrionaux ,  reffemblent 
plus  aux  chiens  d'Iilande  qu’à  toutes  autres 
races  de  chiens  ;  car  la  defeription  que  nous 
avons  donnée  ci-deffus  des  deux  chiens  ame¬ 
nés  de  Ru  Aie  à  Paris,  auffi-bien  que  les  no¬ 
tices  qu'on  vient  de  lire  fur  les  chiens  de 
Groenland  &  fur  ceux  du  Kamtfchatka,  con- 


{  c  )  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX }  pagp 
» 

(i)  Ibidem  ,  page 


des  Animaux  quadrupèdes  9  1 3  ç 

Tiennent  aflez  entr’elles ,  &  peuvent  fe  rap- 
porter  également  à  notre  chien  d’Iflande. 

Quoique  nous  ayons  donné  toutes  les  va¬ 
riétés  confiantes  que  nous  avons  pu  rafTem- 
hler  dans  l’efpèce  du  chien,  il  en  refte  néan¬ 
moins  quelques-unes  que  nous  n’avons  pu 
nous  procurer.  Par  exemple,  il  y  a  une  race 
de  chiens  fauvages  dont  j’ai  vu  deux  indivi¬ 
dus  ,  &  que  je  n’ai  pas  été  à  portée  de  dé¬ 
crire  ni  de  faire  delïiner.  M.  Aubry,  Curé 
de  Saint-Louis  j  dont  tous  les  Savans  con* 
noiffentle  beau  Cabinet,  &  qui  joint  à  beau® 
coup  de  connoiffances  en  Hifloire  Naturelle  , 
le  goût  de  les  rendre  utiles ,  par  la  commu¬ 
nication  franche  &  honnête  de  ce  qu’il  pof- 
fède  en  ce  genre,  nous  a  fouvent  fourni  des 
'  animaux  nouveaux  qui  nous  étoient  incon¬ 
nus  ;  & ,  au  fujet  des  chiens  ,  il  nous  a  dit 
avoir  vu  ,  il  y  a  plulieurs  années  *  un  chien 
de  la  grandeur  à-peu  près  d’un  épagneul  de 
la  moyenne  efpèce ,  qui  avoit  de  longs  poils 
&  une  grande  barbe  au  menton.  Ce  chien 
provenoit  de  parens  de  même  race ,  qui  avoient 
autrefois  été  donnés  à  Louis  XIV ,  par  M. 
le  comte  de  Touloufe,  M.  le  comte  de  Laf- 
fai  eut  auffi  de  ces  mêmes  chiens  ,  mais 
on  ignore  ce  que  cette  race  fingulière  eit 
devenue. 

A  l’égard  des  chiens  fauvages 3  dans  les¬ 
quels  il  fe  trouve ,  comme  dans  les  chiens 
domeftiques ,  des  races  diverfes  ,  je  n’ai  pas 
eu  d’autres  informations  que  celles  dont  j’ai 
"fait  mention  dans  mon  Ouvrage.  Seulement 
M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  une  note  au  fujet  des 


I ]6  Supplément  a  l'HiJloire 

chiens  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  les 
terres  voifmes  du  cap  de  Bonne* efpérance. 
II  dit,  «  qu’il  y  a  au  Cap  des  compagnies 
très  nomhreufes  de  chiens  fauvages  qui  font 
de  la  taille  de  nos  grands  chiens  ,  &  qui 
ont  le  poil  marqué  de  diverfes  couleurs.  Us 
ont  les  oreilles  droites  ,  courent  d’une  grande 
vîteffe,  &  ne  s’établiffent  nulle  part  fixement. 
Ils  détruifent  une  quantité  étonnante  de  bêtes 
fauves;  on  en  tue  rarement,  &  ils  fe  pren¬ 
nent  difficilement  aux  pièges ,  car  ils  n’ap¬ 
prochent  pas  aifément  des  chofes  que  l’homme 
a  touché.  Comme  on  rencontre  quelquefois 
de  leurs  petits  dans  les  bois ,  on  a  tenté  de 
les  rendre  domeiliques  ;  mais  ils  font  fi  mé¬ 
dians  étant  grands,  qu’on  y  a  renoncé.  ». 

Du  LOUP . 

Nous  avons  dit  dans  Phiftoire  du  loup  * 
qu’on  les  avoit  détruits  en  Angleterre;  il 
fembleque,  pour  dédommagement,  ces  ani¬ 
maux  ayent  trouvé  de  nouveaux  pays  à  oc¬ 
cuper.  Pontoppidam  prétend  qu’il  n’en  exif- 
toit  point  en  Norwège  „  &  que  c’efl:  vers  Pan- 
née  1718  qu’ils  s’y  font  établis;  il  dit,  que 
ce  fut  à  l’occafion  de  la  dernière  guerre  en¬ 
tre  les  Suédois  &  les  Danois  qu’ils  paflèrent 
les  montagnes  à  la  fuite  des  provifions  qui 
fuivoient  ces  armées  (  e  ). 

Quelques  Anglois  qui  ont  travaillé  à  une 
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(  e )  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontop- 
i dam,  Journal  étranger ,  juin 

Quelques 
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zoologie  ,  dont  ils  ont  exclu  tous  les  ani¬ 
maux  qui  n’étoient  pas  Bretons ,  m’ont  fait 
reproche  d’avoir  dit ,  qu’il  y  avoir  encore 
des  loups  dans  le  nord  de  leur  isle  ;  je  ne 
l’ai  point  affirmé,  mais  j’ai  feulement  dit  *  , 
que  l’on  m’avoir  affuré  qu’il  y  en  avoit  en 
Ecoffe.  C’eft  Mylord ,  comte  de  Morton ,  alors 
Préfident  de  la  Société  royale  ,  homme  très 
refpe&able,  très  véridique,  Écoffois ,  poiTé- 
dant  de  grandes  terres,  qui  m’a  en  effet  af* 
furé  ce  fait  en  1756;  je  m’en  rapporte  à  fort 
témoignage  encore  aujourd’hui,  parce  qu’iî 
eft  pofitif ,  &  que  l’affertion  de  ceux  qui  ont 
travaillé  à  la  zoologie  Britannique  n’eft 
qu’un  témoignage  négatif, 

M.  le  vicomte  de  Querhoënt  dit ,  dans  fes 
ohfervations  *  qu’il  y  a ,  au  cap  de  Bonne- 
efpérance ,  deux  efpèces  de  loup ,  dont  il  a 
vu  la  peau,  l’un  gris  tigré  de  noir,  &  l’au¬ 
tre  noir.  11  ajoute  ,  qu’ils  font  plus  grands 
que  ceux  d’Europe  ,  &  qu’ils  ont  la  peau  plus 
épaifie  &  la  dent  plus  meurtrière;  que  néan¬ 
moins  leur  lâcheté  les  fait  peu  redouter  s 
quoiqu’ils  viennent  quelquefois  la  nuit  comme 
les  onces  dans  les  rues  de  la  ville  du  Cap* 

Du  RENARD . 

Les  Voyageurs  nous  difent  que  les  re¬ 
nards  du  Groënland  ,  font  affez  femblables 
aux  chiens  par  la  tête  &  par  les  pieds  ,  & 
qu’ils  aboient  comme  eux.  La  plupart  fon 

m  ...m.  1  -  -  1  -  irai  1  1.11  ■  i»  ~  ■  11  ~  "1  -  ~ '  '  — ■** 
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gris  ou  bleus,  &  quelques-uns  font  blancs.; 
Ils  changent  rarement  de  couleur ,  &  quand 
le  poil  dans  l’efpèce  bleue  commence  à  muer? 
il  devientpâle,  &  la  fourrure  n’eft  plus  bonne 
à  rien.  Ils  vivent  d’oifeaux  &  de  leurs  œufs, 
&  lorfqu’ils  n’en  peuvent  pas  attraper ,  ils  fe 
contentent  de  mouches  ,  de  crabes  &  de  ce 
qu’ils  pêchent.  Ils  font  leurs  tanières  dans 
les  fentes  des  rochers  (/), 

Au  Kamtfchatka,  les  renards  ont  un  poil 
épais,  fi  luifant  &  fi  beau,  que  la  Sibérie 
n’a  rien  à  leur  comparer  en  ce  genre.  Les 
plus  eftimés  font  les  châtains-noirs ,  ceux  qui 
ont  le  ventre  noir  &  le  corps  rouge,  &  auiix 
ceux  à  poil  couleur  de  fer  (  g  V 

Nous  avons  parlé  des  renards  noirs  de 
Sibérie  ,  dont  les  fourrures  fe  vendent  encore 
bien  plus  cher  que  celles  de  ces  renards 
rouges  ou  châtains-noirs  de  Kamtfcliatka. 

En  Norv/ège ,  il  y  a  des  renards  blancs , 
des  renards  bais  &  des  noirs;  d’autres  qui 
ont  deux  raies  noires  fur  les  reins;  ceux  ci 
&  les  tout  noirs  font  les  plus  eftimés.  On 
en  fait  un  très  grand  commerce.  Dans  le  feu! 
port  de  Berguen  on  embarque,  tous  les  ans,, 
plus  de  quatre  mille  de  ces  peaux  de  renards. 
Pontoppidam  ,  qui  fouvent  donne  dans  le 
merveilleux,  prétend  qu’un  renard  avoit  mis 
par  rangées  pluheurs  têtes  de  poiffons  à  quel* 
que  diftance  d’une  cabane  de  pêcheurs,  qu’oa 


( f  )  Hiftoire  générale  des  Voyages,  terne  XIX  s  page 

(g)  Hiftoire  générale  de$  Voyages ,  tçme  XIX? 
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fit  pduvoit guère  deviner  fon  but;  mais  que^ 
peu  de  temps  après ,  un  corbeau  qui  vint  fon¬ 
dre  fur  ces  tètes  de  poiffons,  fut  la  proie 
du  renard.  Il  ajoute  que  ces  animaux  fe  fer¬ 
vent  de  leur  queue  pour  prendre  des  écre-* 
vifiès ,  &c.  (  h  )9 

-  D  u  CHACAL. 

Nous  donnons  ici  la  figure  (  planche  Vide  ce 
vol.)  d'un  chacal  que  nous  croyons  être  le  petit 
chacal  ou  adive.  Le  deffinm’en  a  été  envoyé 
d’Angleterre  *  fous  le  fimple  nom  de  chacal 
M  le  chevalier  Bruce  m’a  alluré  que  cette 
efpèce  ici  repréfentée^  étoit  commune  en 
Barbarie ,  où  on  l’appelle  Thaleb ,  &  comme 
la  figure  ne  refiémbie  pas  à  la  defeription 
que  nous  avons  donnée  du  chacal  %  je  fuis 
perfuadé  que  creft  celle  de  l’adive  ou  petit 
chacal  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  diffère 
du  grand  chacal  par  la  figure  autant  que  par 
ies  mœurs,  puifqu lon  peut  apprivoifer  celui-ci 
&  l'élever  en  domefticité ,  au  lieu  que  nous* 
n’avons  pas  appris  que  le  grand  chacal  ait  été 
rendu  domeftique  nulle  part. 

De  ci  s  a  t  1  s. 

Par  une  lettre  datée  de  Londres  ,  le  19  fé¬ 
vrier  1768  ,  M.  Colinion  m’écrit  dans  les 
termes  fuivans  1 • 


{  h  )  Hiftoire  Naturelle  de  îaNorwège,  par  Pontop^ 
yiram.  Journal  étranger.  Juin3 
J  Tçms  Y1  3  page  jj-q. 
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a  Un  de  mes  amis  ,  M.  Paul  Demidoff* 
Ruffien  3  qui  admire  vos  Ouvrages  ,  vous 
envoie  le  deffin  d’un  animal  qui  n’eft  point 
encore  décrit  3  appeîlé  Cojfac  :  il  vient  des 
grands  déferts  de  Tartarie  ,  fitués  entre  les 
rivières  Jaïck ,  Emba&z.  les  foarces  de  YIrtîsh * 
ces  coflacs  y  (ont  en  fi  grand  nombre  ,  que 
les  Tartares  en  apportent  tous  les  ans  cin¬ 
quante  mille  peaux  à  Oremburgh 3  d’où  on  les 
porte  en  Sibérie  &  en  Turquie  ». 


pieds,  pouces,  lignes, 


Il  y  a  du  bout  du  mufeau 

à  l’origine  de  la  queue.  .  . 

r 

7 

11 

De  la  plante  du  pied  au 

Commet  de  îa  tête  .  .  «  * 

ï>e  la  plante  du  pied  au- 
défais  des  épaules  .  *  • 

2 

â 

5 

0 

îï 

0 

Longueur  de  la  tête.  «  . 

0 

5 

2 

Longueur  des  oreilles.  •  » 

0 

2 

% 

Diftance  entre  les  oreilles. 

0 

3 

Longueur  de  la  queue  .  » 

0 

10 

«c  La  forme  de  îa  tête  *  îe  doux  regard  & 
Paboiement  de  cet  animal ,  femblent  le  rap¬ 
procher  du  chien  ;  néanmoins  il  a  de  com¬ 
mun  avec  le  renard  fa  queue  &  fa  fourrure 
très  belle  &  très  douce.  Son  fang  eft  d’une 
nature  ardente ,  &  il  répand  une  allez  mau- 
vaife  odeur  par  la  refpiration,  comme  le 
chacal  &  le  loup  ». 

Il  m’a  paru ,  par  ce  deffin  &  enccreplue 
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par  cette  courte  defcription  de  M.  Demidoff 
&  par  celle  de  M.  Gmelin  ,  que  cet  animal 
eft  l’ifatis  dont  nous  avons  parlé  %  &  c’etî: 
pour  cela  que  je  l'ai  fait  graver  (planche  VI » 
fig.  2  de  ce  voulme  ). 
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A  r article  du  Chat  1  . 

-*».  ’  *  * 

Kî  dit  à  l’article  du  Chat  *,  que  ces  ani¬ 
maux  dormaient  moins  qui  ils  ne  font  fernblant  de 
dormir .  Quelques  perfonnes  ont  penfé ,  d’après 
ce  partage ,  que  j’étois  dans  l’opinion  que  les 
chats  ne  dorrnoient  point  du  tout.  Cependant 
je  favois  très  bien  qu’ils  dorment,  mais  j’i- 
gnorois  que  leur  fommeil  fut  quelquefois  très 
profond  >  à  cette  occafion ,  j’ai  reçu  de  M. 
P  a  fu  mot ,  de  l’Académie  de  Dijon  ,  qui  eft 
fort  inftruit  dans  les  différentes  parties  de 
l’Hiftoire  Naturelle ,  une  lettre  dont  voici 
Textrait  : 

«  Permettez-moi,  Monfieur,  de  remarquer 
que  je  crois  que  vous  avez  dit  au  fujet  du 
chat,  qu’il  ne  dormoit  point.  Je  puis  vous 
affurer  qu’il  dort  :  à  la  vérité  il  dort  rarement , 
mais  fon  fommeil  eft  fi  fort ,  que  c’eft  une 
efpèce  de  léthargie.  Je  l’ai  obfervé  dix  fois 
au  moins  fur  différens  chats.  J’étois  affez  jeune 
quand  j’en  fis  l’obfervation  pour  la  première 
fois.  De  coutume  je  couchois  avec  moi,  dans 


3  Tome  I ,  page  27 r. 
?  Tome  I ,  page  277, 
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mon  lit ,  un  chat  que  je  plaçois  toujours  à 
mes  pieds;  dans  une  nuit,  que  je  ne  dormoi& 
pas ,  je  repoufiài  le  chat  qui  me  gênoit.  Je 
fus  étonné  de  le  trouver  d’un  poids  fi  lourde 
&  en  même  temps  fi  immobile  ,  que  je  le 
crus  mort  ;  je  le  tirai  bien  vîte  avec  la 
main*  &  je  fus  encore  tout  suffi  étonné  en  le 
tirant  de  ne  lui  fentir  aucun  mouvement.  Je 
le  remuai  bien  fort ,  &  à  force  de  l’agiter 
i!  fe  réveilla,  mais  ce  fut  avec  peine  &  len¬ 
tement.  J’ai  obfervé  le  même  fommeil  par 
la  fuite  &  la  même  difficulté  dans  le  réveil 
Prefque  toujours  c’a  été  dans  la  nuit.  Je  l’ai 
auffi  obfervé  durant  le  jour*  mais  une  feule 
fois  à  la  vérité,  &.  c’eft  depuis  que  j’ai  eu 
lu  ce  que  vous  dites  du  défaut  du  fommeil 
dans  cet  animal.  Je  n’ai  même  cherché  à  l’ob- 
ferver  qu’à  caufe*  de  ce  que  vous  en  avez: 
dit.  Je  pourrois  vous  citer  encore  le  témoi¬ 
gnage  d’une  perfonne  qui,  comme  moi,  a. 
fouvent  obfervé  le  fommeil  d’un  chat*  même 
en  plein  jour  &  avec  les  mêmes  circonftan- 
ces..  Cette  perfonne  a  même  reconnu  de  plus  5, 
que  quand  cet  animal  dort  en  plein  jour, 
c’ett  dans  le  fort  de  la  chaleur,  &  fur 'tout 
lors  de  la  proximité  des  orages  ?>. 

M.  de  Lettrée  ,  négociant,  de  Châlons  en 
Champagne ,  qui  faifoit  coucher  fouvent  des 
chats  avec  lui ,  a  remarqué  : 

«  iQ.  Que,  dans  le  temps  que  ces  animaux 
font  une  efpèce  de  ronflement,  lorfqu’ils  font 
tranquilles  ou  qu’ils  fe  affilent  dormir  ,  ils 
font  qu  elquefois  une  infpiration  un  peu  lon¬ 
gue  ,  &  auffitôt  une  forte  expiration ,  &  que* 
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dans  ce  moment ,  ils  exhalent  par  !a  bot?'* 
che  une  odeur  qui  reffemble  beaucoup  à  l’o¬ 
deur  du  mu  Te  on  de  la  fouine. 

2°.  Quand  ils  apperçoivent  quelque  chofe 
qui  les  furprend,  comme  un  chien  ou  un  au¬ 
tre  objet  qui  les  frappe  inopinément  *  ils  font 
une  forte  de  fixement  faux*  qui  répand  en¬ 
core  la  même  odeur.  Cette  remarque  n5eft  pas 
particulière  aux  maies ,  car  j’ai  fait  la  même 
obfervation  fur  des  chattes  comme  fur  deschats 
de  différentes  couleurs  &  de  différentes  âges«. 

De  ces  faits ,  M.  de  Lettrée  fembleroit 
croire  que  le  chat  auroit  ,  dans  la  poitrine 
ou  l’ettomac  ,  quelques  véfxcules  remplies 
d’une  odeur  parfumée ,  qui  fe  répand  au  dehors 
par  la  bouche  ;  mais  l’Anatomie  ne  nous  dé¬ 
montre  rien  de  femblable. 

Nous  avons  dit  *  qu’il  y  avoir  à  !a  Chine 
des  chats  à  oreilles  pendantes;  cette  variété 
ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs ,  &.  fait  peut- 
être  une  efpèce  différente  de  celle  du  chat  ;  . 
car  les  Voyageurs  parlant  d’un  animal  ap  > 
peîlé  Sumxu  ,  qui  ett  tout-à-fait  dometti- 
que  à  la  Chine,  difent  qu’on  ne  peut  mieux 
le  comparer  qu’au  chat ,  avec  lequel  il  a  beau¬ 
coup  de  rapport.  Sa  couleur  eit  noire  ou 
jaune,  &  fon  poil  extrêmement  luifant.  Les 
Chinois  mettent  à  ces  animaux  des  colliers 
d  argent  au  cou,  &  les  rendent  extrêmement 
familiers.  Comme  ils  ne  font  pas  communs  , 
on  les  achette  fort  cher,  tant  à  caufe  de  leur 
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beauté  ,  que  parce  qu’ils  font  aux  rats  la  plus 
cruelle  guerre  (  a.  ). 

Il  y  a  auffi,  à  Madagascar  ,  des  chats  fau- 
vages  rendus  domefïiques  5  dont  la  plupart 
ont  la  queue  tortillée,  on  les  appelle  Sac  a  ; 
mais  ces  chats  fauvages  font  de  la  même  es¬ 
pèce  que  les  chats  domeftïques  de  ces  pays, 
car  ifs  s’accouplent  &  prodtnfent  enfem- 
Me  (  b  ). 

Une  autre  variété  que  nous  avons  obfervée  * 
c’eft  que  ,  dans  notre  climat ,  il  naît  quel¬ 
quefois  des  chats  avec  des  pinceaux  à  l’ex¬ 
trémité. des  oreilles.  M.  de  Sève,  que  j’ai  déjà 
plufieurs  fois  cité  ,  m’écrit  (  16  Novembre  .'773  ) 
qu’il  eft  né  dans  fa  maifon  à  Paris  une  petite 
chatte  de  la  race  que  nous  avons  appellée 
Chat  d’-Efpagne  ,  avec  des  pinceaux  au  bout 
des  oreilles ,  quoique  le  père  &  la  mère 
euffent  les  oreilles  comme  tous  les  autres 
chats  ,  c’eft-à-dire fans  pinceaux;  &  quelques 
mois  après ,  les  pinceaux  de  cette  jeune  chatte 
étoient  autlî  grands ,  à  proportion  de  fa  tail¬ 
le ,  que  ceux  du  lynx  de  Canada. 

On  m’a  envoyé  récemment  de  Cayenne 
la  peau  d’un  animal,  qui  refTembîe  beaucoup 
à  celle  de  notre  chat  fauvage.  On  appelle 
cet  animal  Haïra  dans  la  Guiane,  où  Ton  en 
man°;e  la  chair  qui  eft  blanche  &  de  bon 
goût;  cela  feul  luffit  pour  faire  préfumer  que 
le  haïra,  quoique  fort  reffemblant  au  chat, 
eit  néanmoins  d’une  efpèce  différente  ;  mais 


wjm 


(  a )  Journal  des  Savans,  Tome  I,  in-40 .  page  261 s 
(b  )  Voyage  de  Flacoiut,  page  l'jz» 
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il  fe  peut  que  le  nom  haïra  foit  mal  appliqué 
ici ,  car  je  préfume  que  ce  nom  eft  le  même 
que  taira ,  &  il  n’appartient  pas  à  un  chat, 
mais  à  une  petite  fouine  dont  nous  avons 
parlé  *. 


*  Tome  VII,  page  296. 
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ADDITION 


j4ux  articles  du  Cerf1  ^  du  Daim  * 
du  Chevreuil  &  du  Renne  2  « 

D  U  C  E  R  F* 


C3  K  fait  que  dans  plusieurs  animaux  ,  tels 
que  les  chats  -,  les  chouettes  -,  &ce  la  pupille 
de  l’œil  fe  rétrécit  au  grand  jour  &  fe  dilate 
dans  l’obfcurité  ;  mais  on  ne  Favoit  pas  re¬ 
marqué  fur  les  yeux  du  cerf.  J’ai  reçu  de 
M.  Beccaria  ,  favant  Phyficien  &  célèbre 
Profeffeur  à  Pife ,  la  lettre  fui  van  te ,  datée  de 
Turin  le  28  octobre  1767,  dont  voici  la  tra¬ 
duction  par  extrait  : 

«Je  préfentois  du  pain  (dit  M  Beccaria) 
à  un  cerf  enfermé  dans  un  endroit  obfcur 
pour  l’attirer  vers  la  fenêtre ,  &  pour  admU 
rer  à  loifir  la  forme  rectangulaire  &  tranf- 
verfale  de  fes  pupilles,  qui  dans  la  lu¬ 
mière  vive  3  n’a  voient  au  plus  qu’une  demi» 
ligne  de  largeur,  fur  environ  quinze  lignes 
de  longueur.  Dans  un  jour  plus  foible,  elles 


s  Tome  II ,  page  14 ,  jif  6§  , 

*  Tome  V,  pag-  tfu 
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s’élargifToient  de  plus  d'une  ligne  &  demie,' 
mais  en  confervant  leur  figure  rectangulaire  ; 
&,  dans  le  oafTaae  des  ténèbres,  elles  s’élar- 
gvffoient  d’environ  quatre  lignes,  toujours 
tranfverfalement  ,  c’eft-à-dire  horizontale¬ 
ment  ,  en  confervant  la  même  forme  rectan¬ 
gulaire.  L’on  peut  aifément  s’affurer  de  ces 
faits  en  mettant  la  main  fur  l’œil  d’un  cerf; 
au  moment  qu’on  découvrira  cet  œil ,  on 
verra  la  pupille  s’élargir  de  plus  de  quatre 
lignes  55. 

Cette  obfervation  fait  penfer,  avec  rai fon  , 
à  M.  Beccaria,  que  les  autres  animaux  du 
genre  des  cerfs  ,  ont  la  même  faculté  de  di¬ 
later  &  de  comraéler  leurs  pupilles;  mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable  ici,  c’eft  que 
la  pupille  des  chats,  des  chouettes -&  de  pla¬ 
ceurs  autres  animaux  fe  dilate  &  fe  contracte 
verticalement ,  au  lieu  que  la  pupille  du 
cerf  fe  contracte  &  fe  dilate  horizontale¬ 
ment. 

Je  dois  encore  ajouter  à  l’hiftoire  du  cerf, 
un  fait  qui  m’a  été  communiqué  par  M.  le 
marquis  d’Amezaga ,  qui  joint  à  beaucoup  de 
connoifiances ,  une  grande  expérience  de  la 
chaffe. 

et  Les  cerfs,  dit-il,  mettent  leur  tête  bas 
au  mois  de  mars ,  plus  tôt  ou  plus  tard ,  félon 
leur  âge.  A  la  fin  de  juin ,  les  gros  cerfs  ont 
leur  tête  alongée  elle  commence  à  leur  dé¬ 
manger.  C’eft  aulii  dans  ce  même  temps  qu’ils 
commencent  à  toucher  au  bois  pour  fe  défaire 
de  la  peau  veloutée  qui  entoure  le  mer- 
rain  &  les  andouillers.  Au  commencement 
d’août,  leur  tête  commence  à  prendre  la  con- 
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fiftance  qu’elle  doit  avoir  pour  le  refte  de 
l’année.  Le  17  oâobre  ,  l’équipage  de  S.  A, 
S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé ,  attaqua  un  cerf 
de  dix  cors  jeunement;  c’eft  dans  cette  faifon 
que  les  cerfs  tiennent  leur  rut ,  &  par  confé* 
quent  ils  font  alors  bien  moins  vigoureux  ;  & 
ce  fut  avec  grand  étonnement  que  nous  vi- 
mes  ce  cerf  aller  grand  train ,  &  nous  con¬ 
duire  à  près  de  fix  lieues  de  fon  lancé. 

v  Ce  cerf  pris  ,  nous  trouvâmes  fa  tête  blan¬ 
che  &  fanguinolente ,  comme  elle  auroit  dû 
l’être  dans  le  temps  que  les  cerfs  ordinaires 
touchent  au  bois  ;  cette  tête  étoit  couverte 
de  lambeaux  de  la  peau  veloutée  qui  fe  dé¬ 
tache  de  la  ramure.  Il  avoit  andouillers  fur 
andouîîiers  &  chevillures,  avec  deux  perches 
^fans  empaumures.  Tous  les  chaffeurs  qui  ar¬ 
rivèrent  à  la  mort  de  ce  cerf,  furent  fort 
étonnés  de  ce  phénomène  ;  mais  ils  le  furent 
bien  davantage ,  lorfqu'on  voulut  lui  lever 
les  daintiers;  on  n'en  trouva  point  dans  le 
ferotum ;  mais  après  avoir  ouvert  le  corps  9 
on  trouva  en  dedans  deux  petits  daintïers 
gros  comme  des  noifetîes ,  &  nous  vimes 
clairement  qu'il  n'avoir  point  donné  au  rut 
comme  les  autres  ,  &  nous  eniniarnes  que 
même  il  n’y  avoit  jamais  donné.  On  fait  que , 
pendant  les  mois  de  Juin  ,  juillet  &  août9 
les  cerfs  font  prodigeufement  chargés  de  fuif, 
&  qu’au  15  fepternbre  ils  piffent  ce  fuif,  en 
forte  qu’il  ne  leur  refte  que  de  la  chair  ; 
celui  dont  je  parle  avoit  confervé  tout  fon 
fuif,  par  la  rai  fon  qu’il  n 'étoit  point  en  état 
de  ru  ter.  Ce  cerf  avoit  un  autre  défaut,  que 
nous  obfervames  en  iui  levant  les  pieds,  il 
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lui  manquoit  dans  le  pied  droit  l’os  du  de¬ 
dans  du  pied;.  &  cet  os  qui  fe  trouvoit  dans 
le  pied  gauche  *  étoit  long  d’un  demi-pouce  , 
pointu  &  gros  comme  un  euredent. 

»  Il  eft  notoire  qu’un  cerf  que  l’on  coupe 
quand  il  n’a  pas  fa  tête  ,  elle  ne  repoufie  plus 
on  fait  aulfi  que  îorfque  Ton  coupe  un  cerf,  qui 
a  fa  tête  dans  fa  perfection ,  il  la  conferve 
toujours.  Or  il  paroît  ici  que  les  très  peti¬ 
tes  parties  de  la  génération  de  l’animal  dont 
je  viens  de  parler,  ont  fuln  pour  lui  faire 
changer  de  tête  ,  mais  que  la  Nature  a  toujours 
été  tardive  dans  fes  opérations  pour  la  confor¬ 
mation  naturelle  de  cet  animal  r  car  nous 
n’avons  trouvé  aucune  trace  d’accidens  qui 
puiffe  faire  croire  que  ce  même  ordre  de  la 
Nature  ait  pu  être  dérangé  ;  en  forte  qu’on 
peut  dire,  avec  grande  raifon,  que  ce  retar¬ 
dement  ne  vient  que  du  peu  de  facultés  des 
parties  de  la  génération  dans  cet  animal  * 
le  (quelles  étoient  néanmoins  fuffifantes  pour 
produire  la  chute  &  la  renaiflance  de  la  tête  > 
puifque  les  meules  nous  indiquoientqu’il  avoit 
eu  fa  tête  de  daguet  ,  fa  fécondé  tête  ,  fa 
troifième  ,  la  quatrième  &  dix  cors  jeunement 
au  temps  où  nous  l’avons  pris  ». 

Cette  obfervation  de  M.  le  marquis  d’Â- 
mezaga  femble  prouver  encore  mieux  que 
toutes  les  obfervations  qu’on  avoit  fait 
précédemment y  que  la  chute  &  le  renouvel¬ 
lement  de  la  tête  des  cerfs  ,  dépendent  er* 
totalité  de  la  préfence  des  daintiers  ou  tefti- 
cules  ,  &  en  partie  de  leur  état  plus  ou 
moins  complet;  car  ici  les  tefticules  étant,, 
pour  ainfi  dire*  imparfaits  &  beaucoup  trop 
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petits ,  la  tète  étoit  par  cette  raifon  plus  long¬ 
temps  à  fe  former  ,  &  tomboit  auffi  beau¬ 
coup  plus  tard  que  dans  les  autres  cerfs. 

Nous  avons  donné  *  une  indication  affez 
détaillée  au  fujet  d’une  race  particulière  de 
cerf,  connu  fous  le  nom  de  cerf  noir  ou  cerf 
des  Ardennes  3  irais  nous  ignorions  que  cette 
race  eut  des  variétés.  Feu  M.  Colinfon  m’a 
écrit  que  le  roi  d’Angleterre,  Jacques  1er  avoit 
fait  venir  plufieurs  cerfs  noirs  ou  du  moins 
très  bruns  ,  de  différens  pays,  mais  fur-tout 
du  Holftein,  de  Danemarck  &  de  Norwè- 
ge ,  &  il  m’obferve  en  même  temps  que  ces 
cerfs  font  différens  de  celui  que  j’ai  décrit 
dans  mon  Ouvrage. 

u  Ils  ont,  dit-il,  des  empaumures  larges 
&  aplaties  à  leurs  bois  comme  les  daims.  Ce 
qui  n’efî  pas  dans  celui  des  Ardennes.  Il 
ajoute  ,  que  le  roi  Jacques  avoit  fait  met» 
tre  plufieurs  de  ces  cerfs  dans  deux  forêts 
voi fines  de  Londres  ,  &  qu’il  en  avoit  en¬ 
voyé  quelques  autres  en  EccfTe ,  d’où  ils 
fe  font  répandus  dans  plufieurs  endroits  ;  pen¬ 
dant  l’hiver  ,  ils  paroiiTent  noirs  &  ont  le  poil 
bérifle,  l’été  ils  font  bruns  &  ont  le  poil 
InTe,  mais  ils  ne  font  pas  fi  bons  à  manger 
que  les  cerfs  ordinaires  (  a )  ». 

Fontoppidam  ,  en  parlant  des  cerfs  de  Nor- 
wège,  dit:  «  Qu'il  ne  s’en  trouve  que  dans 


*  Tom zV*  pages  12S  &  fuivantcs . 

(a)  Extrait  de  deux  lettres  de  M.  Colinfon  à  M, 
de  BudFon^en  date  des  30  Décemblre  1764  &  6  Fé=* 
vrier  1765, 
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les  diocèfes  de  Berghen  &  de  Drontfrein  5* 
c’eft-à-dire  ,  dans  la  partie  occidentale  du 
royaume  ,  &  que  ces  animaux  traverfent 
quelquefois  en  troupes  les  canaux  qui  font 
entre  le  ^continent  &  Us  isles  voifines  de  la 
côte  *  ayant  la  tête  appuyée  fur  la  croupe 
les  uns  des  autres  ;  &  quand  le  chef  de  la 
file  eft  fatigué  ,  il  fe  retire  pour  lé  repofer 
&  le  plus  vigoureux  prend  fa  place  (  b  )  ». 

Quelques  gens  ont  penfé  qu’on  pourroit 
rendre  domeftiques  les  cerfs  de  nos  bois  * 
en  les  traitant  comme  les.  Lappons  traitent 
les  rennes,  avec  foin  &  douceur.  Nous  pou¬ 
vons  citer  à  ce  fujet  un  exemple  qu’on  pour- 
roit  fuivre.  Autrefois  il  n’y  avoir  point  de 
cerfs  à  l’Ifle- de- France*  ce  font  les  Portu¬ 
gais  qui  en  ont  peuplé  cette  isle.  Ils  font  petits 
&  ont  le  poil  plus  gris  que  ceux  d’Europe  * 
defq.uels  néanmoins  ils  tirent  leur  origine.-*. 
Lorfque  les  François  s’établirent  dans  Fis  le  * 
ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  ces 
cerfs  ;  ils  en  ont  détruit  une  partie ,  &  le  refis 
s’eft  réfugié  dans  lès  endroits  les  moins  fré¬ 
quentés  de  l’isle.  On  eit  parvenu  à  les  ren¬ 
dre  do  me  fil  que  s  ,  &  quelques  habitans  en 
ont  des  troupeaux  (  c  ). 

Nous  avons  vu  à  l’École  vétérinaire  une 
petite  efpèce  de  cerf  qu’on  nous  a  dit  venir 
du  cap  de  Bonne -efpérance  ,  dont  la  robe 


(a)  Hiitoire  Naturelle  de  îa  Norwège  „  par  Pontop- 
pïàam.  J o umal  étrange r  ,  juin  ;  7  5  6, 

( p.)  Note  communiquée  à  M.  de  Buffoxi  par  M».î«r 

.ylcc.rD.te  de  QuerhpëaU 
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était  femée  de  taches  blanches,  comme  celles 
de  Iaxis  ;  on  lui  donnoit  le  nom  de  Cerf’ cochon  9 
parce  qu'il  n’a  pas  la  même  légèreté  de  corps- 
&  les  jambes  plus  groffes  que  les  autres  ani¬ 
maux  de  ce  genre.  On  en  peut  voir  la  figure 
( planche  VI  de  ce  vol.  ).  Il  n’a  voit  que  trois  pieds 
quatre  pouces  &  demi  de  long,  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu 'à  l’extrémité  du  corps, 
les  jambes  courtes  ,  les  pieds  &:  les  fabots 
fort  petits  ;  le  pelage  fauve  femé  de  taches 
blanches  ,  l’œil  noir  &  bien  ouvert ,  avec 
de  grands  poils  noirs  à  la  paupière  fupé- 


granas 

rieure;  les  nafeaux:  noirs ,  une  bande  noirâ¬ 
tre  des  nafeaux  aux  coins  de  la  bouche; 
la  tête  couleur  de  ventre-de-biche  mêlée  de 
grifâtre ,  brune  fur  le  chanfrein  Si  à  côté 
des  yeux;  les  oreilles  fort  larges  ,  garnies 
de  poils  blancs  en  dedans,  &  d’un  poil  ras, 
gris  mêlé  de  fauve  en  dehors.  Le  bois  de 
ce  cerf  avoir  onze  pouces  fept  lignes  de 
long ,  fur  dix  lignes  de  greffe ur  ;  le  deffus 
du  dos  étoit  plus  brun  que  le  refte  du  corps ,  la 
queue  fauve  deffus  &  blanche  deffous*  61  les 
jambes  étoient  d’un  brun  noirâtre. 

Il  parok  que  cet  animal  approche  plus  de 
l’efpèce  du  cerf  que  de  celle  du  daim.  On 
en  peut  juger  par  la  feule  infpeètion  de  fo 
bois. 


Q 


Du  DAIM  ET  DE  L  AXIS, 


M.  le  duc  de  Richmont  avoit  dans  forr 
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quantité  de  cette 
clpèce  de  daims  ^  qu’on  appelle  vulgaire- 
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ment  Cerfs  du  Gange ,  &  que  j’ai  nommé 
Axis.  M.  Colinfon  m’a  écrit  qu’on  lui  avoir 
affuré  qu’ils  engendroient  avec  les  autres 
daims. 

a  ils  vivent  volontiers  avec  eux  ,  dit- il , 
&  ne  forment  pas  des  troupes  réparées.  U 
y  a  plus  de  foixante  ans  que  l’on  a  cette 
efpèce  en  Angleterre;  elle  y  exiiie  avant 
ceile  des  daims  noirs  &  des  daims  blancs , 
&  même  avant  celle  du  cerf,  qui  font  plus 
nouvelles  dans  î’isle  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  y  &  que  je  crois  avoir  été  envoyées  de 
France  ,  car  il  n’y  avoir  auparavant  en  An¬ 
gleterre  que  le  daim  commun  Faitow  Deer 3 
&  le  chevreuil  en  Écoffe  ;  mais  indépendam¬ 
ment  de  cette  première  efpèce  de  daims,  il 
y  a  maintenant  le  daim  axis,  le  daim  noir, 
le  daim  fauve  &  le  daim  blanc  ;  le  mélange 
de  toutes  ces  couleurs  fait  que  dans  les  parcs  , 
il  fe  trouve  de  très  belles  variétés  (d). 

Il  y  avoir,  en  1 764,  à  la  ménagerie  de 
Verfailles  ,  deux  daims  Chinois,  l’un  mâle 
&  l’autre  femelle  :  ils  n’avoient  que  deux 
pieds  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  ;  le 
corps  &  la  queue  étoient  d’un  brun-minime, 
le  ventre  &  les  jambes  fauve* clair,  les  jam¬ 
bes  courtes ,  le  bois  large ,  étendu  &  garni 
cPandouillers  :  cette  efpèce  ,  plus  petite  que 
celle  des  daims  ordinaires  &  même  que  celle 
de  l’axis,  n’eft  peut-être  néanmoins  qu’une 
variété  de  celui-ci ,  quoiqu’il  en  diffère  ea 


(  d)  Lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  Buffon.  Lotî^ 
ires ,  |  Décembre  1764  &  zt  Novembre  / 765. 
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ce  qu’il  n’a  pas  de  taches  blanches;  rna»s 
on  a  obfervé  qu’au  lieu  de  ces  taches  blan¬ 
ches  il  avoit  en  plufieurs  endroits  quelques 
grands  poils  fauves,  qui  tranckoient  vifible- 
ment  fur  le  brun  du  corps  :  au  refte  ,  la  femelle 
étoit  de  la  même  couleur  que  le  mâle ,  &  je 
préfume  que  la  race  pourroit  non-feulement 
fe  perpétuer  en  France  ,  mais  peut-être  même 
fe  mêler  avec  celle  de  l’axis,,  d'autant  que  ces 
animaux  font  également-originaires  de  Forient 
de  l’Afie. 

Du  CHEVREUIL. 

J’ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  mon  Ou¬ 
vrage  ,  que  dans  les  animaux  libres  ,  le  fauve  ? 
îe  brun  &  le  gris  font  les  couleurs  ordinal» 
res,  &  que  c’eft  l’état  de  domefticité  qui  a 
produit  les  daims  blancs ,  les  lapins  blancs  , 
&c.  Cependant  la  Nature  feule  produit  aulîi 
quelquefois  ce  même  effet  dans  les  animaux 
fauvages.  M.  l’abbé  de  la  Yillette  m’a  écrit, 
qu’un  particulier  des  terres  de  M.  fon  frère , 
fituées  près  d'Orgelet  en  Franche-comté ,  ve- 
noit  de  lui  apporter  deux  chevrillards ,  dont 
î’un  étoit  de  la  couleur  ordinaire ,  &  l’autre  * 
qui  étoit  femelle ,  étoit  d’un  blanc  de  lait ,  & 
n’avoit  de  noirâtre  que  l’extrémité  du  nez  & 
les  ongles  (e). 


(  e)  Extrait  d’une  Lettre  écrite  par  M.  l’Abbé  de  1% 
Vilette  à  M.  de  Buifon,  datée  à  Loos-Le-Saunier  * 

17  Juin  1773* 
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Dans  toute  l’Amérique  feptentrionale  ,  on 
trouvées  chevreuils  femblables  à  ceux  d’Eu¬ 
rope;  ils  font  feulement  plus  grands  9  &  d’au¬ 
tant  plus  que  le  climat  devient  plus  tem¬ 
péré.  Les  chevreuils  de  la  Louifiane  font 
ordinairement  du  double  plus  gros  que  ceux 
de  France  (/).  M  de  Fontenette,  qui  m’a 
affûté  ce  fait,  ajoute  qu’ils  s’apprivoifent 
aifément.  M.  Kalm  dit  la  même  chofe  ;  il  cite 
un  chevreuil  qui  alîoit.  pendant  le  jour  * 
prendre  fa  nourriture  au  bois ,  &  revenoit  le 
foir  à  la  maifon  (g)  ;  mais,  dans  les  terres 
de  F  Amérique  méridionale,  il  ne  laiffe  pas 
d’v  avoir  d’affez  grandes  variétés  dans  cette 
efpèce.  M.  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à 
Cayenne  ,  dit  : 

«  Qu’on  y  connoît  quatre  efpèces  de 
cerf ,  qui  portent  irtdifl incrément  ,  mâles  & 
femelles ,  le  nom  de  biches.  La  première  ef¬ 
pèce  ,  appellée  biche  des  bois ,  ou  biche  rouge  , 
le  tient  toujours  dans  les  bois  fourrés ^  pour 
être  moins  tourmentée  des  maringouins.  Cetre 
biche  eft  plus  grande  &  plus  groffe  que 
J’autre  efpèce  qu’on  appelle  biche  des  pallétu- 
viers  ,  qui  eft  la  plus  petite  des  quatre  ;  & 
néanmoins  elle  n’eft  pas  fi  groffe  que  la 
biche  appellée  biche  de  bar  allô  u ,  qui  fait  la 
fécondé  efpèce  ,  ck  qui  eff  de  la  même  cou- 


f  f)  Extrr.it  d’une  lettre  écrite  à  M.  de  BufFon  psr 
M,  de  Fontenette  ,  Médecin  du  Roi  à  !a  nouvelle 
Orléans,  20  Octobre  1750. 

(  §  )  Voyage  de  Pierre  Kalm,  Goiüng .  1757  , 

£/,  page  jjrfc 


tarse 


des  Animaux  quadrupèdes .  5^7 

leur  que  la  biche  des  bois.  Quand  les  mâles 
font  vieux ,  leurs  bois  ne  forment  qu’une 
branche  de  médiocre  grandeur  &  groffeur  9 
&  en  tout  temps  ces  bois  n'ont  guère  que 
quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur.  Ces  bi¬ 
ches  de  barallou  font  rares ,  &  fe  battent  avec 
les  biches  des  bois.  On  remarque  dans  ces 
deux  efpèces,  à  la  partie  latérale  de  cha¬ 
que  narine,  deux  glandes  d’une  groffeur  fort 
apparente,  qui  répandent  une  humeur  blan¬ 
che  &  fétide. 

La  troifième  efpèce  eft  celle  que  l’on  ap~ 
pelle  la  biche  des  f avaries:  elle  a  le  pelage  gri- 
iâtre ,  les  jambes  plus  longues  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  &  le  corps  plus  alongé.  Les  chaf- 
feurs  ont  affuré  à  M.  de  la  Borde  que  cette 
'  biche  des  favanes  n’a  voit  pas  de  glandes  au- 
deffus  des  narines ,  comme  les  autres  ,  qu’elle 
en  diffère  aulïi  par  le  naturel  ,  en  ce  qu’elle 
eft  moins  fauvage  ,  &  même  curieufe  au 
point  de  s’approcher  des  hommes  qu’elle  ap- 
perçoit. 

La  quatrième  eft  celle  des  pallétuviers  ; 
plus  petite  &  plus  commune  que  les  trois  au- 
très;  ces  petites  biches  ne  font  point  du  tout 
farouches ,  leur  bois  eft  plus  long  que  celui 
des  autres  &  plus  branchu  ,  portant  plu  Leurs 
andouillers.  On  les  appelle  biches  des  pallètu - 
vlers  ,  parce  qu’elles  habitent  les  favanes 
noyées  &  les  terreins  couverts  de  pallétu¬ 
viers. 

Ces  animaux  font  friands  de  manioc  ,  & 
en  détruifent  fouvent  les  plantations  3  leur 
chair  eft  fort  tendre  ql  d’un  très  bon  goût; 
les  vieux  fe  mangent  comme  les  jeunes  $ 
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&  font  d’un  goût  fupérieur  à  celui  des  cerfs 
d’Europe.  Elles  s’apprivoifent  aifément  ;  on 
en  voit  dans  les  rues  de  Cayenne ,  qui  for- 
tent  de  la  ville  &  vont  par-tout  fans  que 
rien  les  épouvante.  Il  y  a  meme  des  femcl« 
les  qui  vont  dans  les  bois  chercher  des  mâ¬ 
les  fauvages  ,  &  qui  reviennent  enfuite  avec 
leurs  petits. 

Le  cariacou  eft  plus  petit  *  fon  poil  eft 
gris  tirant  fur  le  blanc  ;  les  bois  font  droits 
&  pointus.  Il  eft  plutôt  de  la  race  des  che¬ 
vreuils  que  de  celle  des  cerfs;  il  ne  fré¬ 
quente  pas  les  endroits  habités;  on  n’en  voit 
pas  aux  environs  de  la  ville  de  Cayenne  , 
mais  il  eft  fort  commun  dans  les  grands  bois , 
cependant  on  Tapprivoife  ailément.  Il  ne  fait 
qu’un  petit  tous  les  ans  (  h  )  j>. 

Si  l’on  compare  ce  que  l’on  vient  de  lire 
avec  ce  que  nous  avons  dit  *  à  l’article  des 
Mazpmes  ,  on  verra  que  tous  ces  pré¬ 
tendus  cerfs  ou  biches  de  M.  de  Ja 
Borde ,  ne  font  que  des  chevreuils ,  dont  les 
variétés  font  plus  nombreufes  dans  le  nou¬ 
veau  continent  que  dans  l’ancien. 

D  V  •  R  E  N  N  E. 

) 

Nous  n’avons  donné  (  Tome  XXIV ,  PI. 
mu  y  p.  176  9  Edit .  en  y/  vol.)  que  la  gravure 


(  h  )  Extrait  des  obferva*ions  manuferites  de  M,  de 
|a  B  orde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne* 

?  Tome  Y  ,  pages  334. 
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eu  fquelette  du  renne  ,  n’ayant  pu  jufqu’alors 
nous  procurer  cet  animal  vivant,  ou  afTez 
bien  confervé  pour  le  faire  deffiner  ;  nous 
donnons  ici  (  Voye^  Vol.  V ,  PL  îx s  fig.  2  de 
cette  Edition)  la  figure  d’une  femelle  renne  qui 
étoit  vivante  à  Chantilly,  dans  les  parcs  de 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  , 
auquel  le  roi  de  Suède  l’avcit  envoyée  avec 
deux  mâles  de  même  efpèce,  dont  l’un  mou» 
rut  en  chemin,  &  le  fécond  ne  vécut  que 
très  peu  de  temps  après  fon  arrivée  en  France, 
La  femelle  a  réfifté  plus  long-remps  :  elle  étoit 
de  la  grandeur  d’une  biche  ,  mais  moins  haute 
de  jambes  6c  plus  épaifîe  de  corps  ;  elle  por- 
toit  un  bois  comme  les  mâles,  divifé  de  même 
par  andouillers ,  dont  les  uns  pointoient  en 
devant  &  les  autres  en  arrière  ;  mais  ce  bois 
étoit  plus  court  que  celui  des  mâles.  Yoioi 
ia  defeription  détaillée  avec  les  dimenfions 
de  cet  animal ,  telle  que  M.  de  Sève  me  les 
a  données. 

«  La  hauteur  du  train  de  devant,  eft  de 
deux  pieds  onze  ponces  5  &  celle  du  train  de 
derrière ,  de  deux  pieds  onze  pouces  neuf 
lignes.  Son  poil  eft  épais  &  uni  comme  ce- 
lui  du  cerf;  les  plus  courts  fur  le  corps  ont 
au  moins  quinze  lignes  de  longueur.  11  eft 
plus  long  fous  le  ventre ,  fort  court  fur  les 
jambes,  &  très  long  fur  le  boulet  jufqu’aux 
ergots.  La  couleur  du  poil  ,  qui  couvre  le 
corps,  eft  d‘un  brun-rouffâtre ,  plus  ou  moins 
foncé  dans  différens  endroits  du  corps ,  & 
mélangé  ou  jafpé  plus  ou  moins  d’un  blanc- 
jaunâtre  :  fur  une  partie  du  dos,  les  cuif- 
le  deflus  de  la  tê*e  &  le  chanfrein,  le 
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poil  eft  plus  foncé  ,  fur-tout  au  -  deiTus 
du  larmier  que  le  renne  a  comme  le  cerf. 
Le  tour  de  l’œil  eft  noir.  Le  mufeau  eft  d’un 
brun-foncé,  &  le  tour  des  nafeaux  noir;  le 
bout  du  mufeau  jufqu’aux  nafeaux  eft  d’un 
blanc-vif,  airifi  que  le  bout  de  la  mâchoire 
inférieure.  L’oreille  eft  couverte  en  de  (Fus 
d’un  poil  épais,  blanc,  tirant  fur  le  fauve, 
mêlé  de  poil  brun;  le  dedans  de  l’oreille  eft 
garni  de  grands  poils  blancs.  Le  cou  &  la 
partie  fupérieure  du  corps  font  d’un  blanc- 
jaunâtre  ou  fauve  très  clair^,  ainfi  que  les 
grands  poils  qui  lui  pendent  fur  la  poitrine 
au  bas  du  cou.  Le  deffous  du  ventre  eft  blanc. 
Sur  les  cotés  au-deffus  du  ventre,  eft  uns 
bande  -large  &  brune  comme  à  la  gazelle. 
Les  jambes  font  fort  menues  pour  le  corps  ; 
elles  font,  ainfi  que  les  coiffes,  d’un  brun- 
foncé  ,  &  d’un  blanc-fale  en  dedans  ,  de 
même  que  l’extrémité  du  poil  qui  couvre 
Jes  Cabots.  Les  pieds  font  fendus  comme  ceux 
du  cerf.  Les  deux  ergots  de  devant  font  lar¬ 
ges  &  minces  ;  les  deux  petits  de  derrière 
font  longs ,  affez  minces  &  plats  en  dedans; 
ces  quatre  ergots  font  très  noirs. 

) 

pieds,  pouces,  lignes. 

Longueur  du  corps  depuis  le 
mufeau  jufquà  l’anus ,  en  ligne 
fuperficielle  ......  5 

La  même  longueur  melurée 
an  ligne  droite, . 4 

Longueur  de  la  tête  jufqu’à 
l’origine  des  cornes.  .  .  .  ï 
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Circonférence  du  mufeau 
prife  derrière  les  rafeaux.  ,  o 
Ouverture  des  narines  .  .  o 

Contour  de  la  bouche  .  ,  o 

Diftance  entre  les  angles  de 
la  mâchoire  inférieure  .  ,  .  o 
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Diftance  entre  les  angles  de 
îa  mâchoire  fupérieure.  .  .  o 

Diftance  entre  l’angle  pofté- 
rieur  c$ i  l’oreille.  »  .  .  .  o 

Diftance  entre  les  angles  an¬ 
térieurs  des  yeux . o 

Circonférence  de  la  tête  9 
prife  devant  les  cornes.  .  .  o 

Longueur  des  oreilles  .  .  G 

Largeur  de  la  baie  mefurée 
fur  la  courbure  extérieure.  .  c 
Diftance  entre  les  oreilles  , 
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Hauteur  du  train  de  devant. 
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Hauteur  du  train  de  derrière. 
Circonférence  du  corps,  der- 
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coude  jufqu’au  genou  .  .  . 

Circonférence  à  l’endroit  le 
plus  gros  .......... 

Circonférence  du  genou.  .. 
Longueur  du  canon  .  .  . 

Circonférence  à  l’endroit  le 
plus  mince..  «  .  »  .  *  . 

Circonférence  du  boulet.  . 
Longueur  du  paturon.  .  . 

Circonférence  du  paturon. 
Circonférence  de  la  cou- 


pieds.  pouces. 
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forme  .........  o> 

Hauteur  depuis  le  bas  du 
pied  jufqu’au  genou.  ,  .  .  o 

Longueur  de  la  cuifTe  depuis 

f  ?  •  p  ,  r 

la  rotule  juiqu  au  jarret.  ..  i 
Circonférence  près  le  ven¬ 
tre  .  ©  .  «  e  o  s  .  *  X 

Longueur  du  canon  depuis  le 
jarret  jufqu’au  boukt  .  .  .  ï 

Circonférence*  *  .  .  .  O 

Longueur  des  ergots  ,  .  .  o 

Hauteur  des  fabots  ,  .  .  o 

Longueur  depuis  la  pince  jus¬ 
qu’au  talon  5  dans  les  pieds  de 
■devant  »*.».«  ©  .  ©  »  o 

Longueur  dans  les  pieds  de 
derrière.  Q 

Largeur  des  deux  fabots, 
-dans  les  pieds  de  devant  »  .  o 

La  même  largeur  dans  ceux 
de  derrière.  ........  a 

Circonférence  des  deux  fa¬ 
bots  dans,  les  pieds  de  devant,, 
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Circonférence  des  deux  fa- 
Bos  dans  les  pieds  de  derrière. 
Longueur  du  bois  mefuré  en 
ligne  droite 

Et  de  l’origine  à  la  branche 
plus  courte  &  plus  large,  .  . 

Circonférence  à  fcn  origine. 
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Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  juger  par  la  figure 
que  nous  donnons  du  renne  ,  de  l'étendue 
en  longueur  &  en  groffeur  de  fon  bois.  Il 
y  a  de  ces  bois  qui  s’étendent  en  arrière  * 
depuis  la  tête  de  l’animal  jufqu’à  fa  croupe  ^ 
&  qui  pointent  en  avant  par  de  grands  an- 
douillets  de  plus  d’un  pied  de  longueur.  Les 
grandes  cornes  ou  bois  foffiles  que  Ton  a 
trouvés  dans  plufieurs  endroits  ,  &  notam¬ 
ment  en  Irlande ,  paroiffent  avoir  appartenu 
à  Lefpèce  du  renne.  J’ai  été  informé,  par  IVL 
Colinfon,  qu’il  avoir  vu  de  ces  grands  bois 
foffiles,  qui  avoient  dix  pieds  d’intervalle 
entre  leurs  extrémités  ,  avec  des  andouil- 
lers  qui  s’étendent  en  avant  de  la  face  de 
l’animal  ,  comme  dans  le  bois  du  renne  (i)* 
C’eft  donc  à  cette  efpèce  &  non  pas  à  celle 
de  l’élan,  que  l’on  doit  rapporter  les  bois 
ou  cornes  foffiles  de  l’animal  que  les  An- 
glois  ont  appel! é  moofe-deer  ;  mais  il  faut 
néanmoins  convenir  qu’aâuellement  il  n’exif- 
te  pas  des  rennes  allez  grands  &  afTez  puif- 


(  i  )  Extrait  d’une  lettre  de  M.  Colinfon  ,  à  M. 
Bijfîon,  Londres  i  6  février  17^/, 

O  % 
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fans  ^  pour  porter  des  bois  suffi  gros  &  ainffi 
longs  ,  que  ce^x  qu’on  a  trouvés  fous  terre 
en  Irlande,  ainii  que  dans  quelques  autres 
endroits  de  l’Europe  ,  &  même  dans  1* Amé¬ 
rique  Septentrionale  (k\ 

Au  refte,  je  ne  connoiffois  qu’une  feule 
efpèce  de  renne  ,  auquel  j’ai  rapporté  le  car*' 
ribou  d’Amérique,  &  le  daim  de  Groenland  v 
dont  M.  Edwards  a  donné  la  figure  &  la  clef- 
cription  ;  &  ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années 
que  j'ai  été  informé  qu’il  y  en  a  voit  deux 
efpèce  s  ou  plutôt  deux  variétés,  l’une  beau¬ 
coup  plus  grande  que  Eautre.  Le  renne  dont 
nous  donnons  ici  la  figure  &  la  defeription  * 
cft  de  la  petite  efpèce  ,  &  probablement  le 
même  que  le  daim  du  Groenland  de  JVL  Ed¬ 
wards. 

Quelques  Voyageurs  dîfent  que  le  renne 
eft  le  daim  du  nord  y  qu’il  efi  fauvage  en 
Groenland  ,  &  que  les  plus  forts  n’y  font 
que  de  la  groffe u-r  d’une  geniffe  de  deux 


ans  f 


(O 


Fantoppidanraffiirs  que  les  rennes  péri  fient 
dans  tous  les  pays  du  monde  ,  à  l’exception 
de  ceux  du  nord  ,  où  il  faut  même  qu’ils  ha¬ 
bitent  les  montagnes  ;  niais  il  ajoute  des 


) 

(A)  On  trouve r  dans  PÂmériqus  feptentrionals 3  ces- 
■ternes  qui  ont  dû  appartenir  à  un  animal  d?une  gran¬ 
deur  prodigieufe  f  on  en  trouve  de  pareilles  en  Irlande*. 
Ces  cornes  font  branchues  ,  ôccv  Voyage  de  Pierre 
Kaim  ,  tome  il,  page  435. 

(  l)  Hiftoire  générale  d§3  Voyages,  tome,  XIX  y  page 
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chcfes  moins  croyables ,  en  difant  que  leur 
bois  efï  mobile ,  de  façon  que  l’animal  peut 
le  plier  en  avant  ou  en  arrière  ,  &  qu’il  a 
au-deiTus  des  paupières  une  petite  ouverture 
dans  la  peau  ,  par  laquelle  il  voit  un  peu  , 
quand  une  neige  trop  abondante  l’empêche 
d’ouvrir  les  yeux.  Ce  dernier  fait  me  paroit 
imaginé,  d’après  l’ufage  des  Lappons,  qui  fe 
couvrent  les  yeux  d’un  morceau  de  bois  fendu  ^ 
pour  éviter  le  trop  grand  éclat  de  la  neige  5. 
qui  les  rend  aveugles  en  peu  d’années,  lorf- 
qu’ils  n’ont  pas  l’attention  de  diminuer,  par 
cette  précaution,  le  reflet  de  cette  lumière 
trop  blanche  ,  qui  fait  grand  mal  aux 
yeux  {m). 

Une  chofe  remarquable  dans  ces  animaux, 
c’eft  le  craquement  qui  fe  fait  entendre  dans 
tous  leurs  mouvemen-s ,  il  n’efl  pas  même 
néeeffaire  pour  cela ,  que  leur  jambes  foïent 
en  mouvement.  Il  fuffit  de  leur  eau  fer  quel» 

i. 

que  furprife  ou  quelque  crainte  en  les  tou¬ 
chant  ,  pour  que  ce  craquement  fe  faffe  en¬ 
tendre.  Qn  affure  que  la  même  chofe  arrive 
à  l’élan  ;  mais  nous  n’avons  pas  été  à  portée 
de  le  vérifier,- 

■  [ir-  / 

■■  r  wnw  n  ■■■■■■■  mwmK.Mua.mnMm  ■  ■■  i  ■■■  mm 


■  (m)  H‘ucire  Naturelle  de  la  Norwège  jar  Pontop- 
prdam».  Journal  étranger .  Juin  1756^ 
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ADDITION 

De  L’Éditeur  hollartdois 

(  M.  le  Profeffeur  Allamand  y 

l’élan ,  le  caribou  &  i* 

~  RENNE  \ 


«  ^  ’est  avec  raifon  que  M,  de  Buffon  crok 
que  l’Élan  de  l’Europe ,  fe  trouve  aufli  dans 
1  Amérique  feptentrionale  ,  fous  le  nom  d’O- 
r'zgnal  ( a ).  S’il  y  a  quelque  différence  entre 
les  animaux  défignés  par  ces  deux  noms,  elle 
ne  confiée  guère  que  dans  la  grandeur,  qui  9 
comme  Ton  fait ,  varie  beaucoup  fuivant  le 
climat  &  la  nourriture  ;  &  encore  même 
r/eit-il  pas  bien  décidé  quels  font  ceux  qui 
font  les  plus  grands.  M.  de  Buffon  croit  que 
ce  font  ceux  d’Europe  (£);&  il  eft  natu¬ 
rel  de  le  croire,  puifque  l’on  voit  que  les 
mêmes  animaux  font  conffamment  plus  petits 

I  !  »  r..  — —  T»  „  —  —  m  m  —  —  —  ■■  ■  ■  ■  —  —  1  ™  ■  I  mmmmm 

*  Edition  de  Hollande ,  in-4G%  tome  XV  3  page 
(a)  Voyez  le  tome  XII,  c§t  Ouvrage  p  £é£» 

îron  de  Hollande,  page  4O* 

(  b  }  Man  ,  page,  4S, 
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dans  le  nouveau  monde  que  dans  l'ancien 
continent;  cependant  la  plupart  des  Voya¬ 
geurs  nous  répréfentent  l’orignal  comme  plus 
grand  que  notre  élan.  M.  Dudley,  qui  en  a 
envoyé  une  très  bonne  defcription  a  la  So¬ 
ciété  royale,  dit  que  fes  chalîéurs  en  ont 
îué  un  qui  étoit  haut  de  plus  de  dix  pieds 
(  c  )  ;  il  a  befoin  d'une  pareille  taille  pour 
porter  les  énormes  cornes  dont  fa  tête  eft 
chargée ,  &  qui  pèlent  cent  cinquante  &c 
même  Jufqu’à  trois  ou  quatre  cents  livres  *. 
s’il  en  faut  croire  la  Hontan  (d), 

Mylord  duc  de  Richemontj  qui  fe  fait  un 
plaifir  de  raffembler.,  pour  l’utilité  publique  ? 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfeôion 
de-s  Arts  &  à  l’augmentation  de  nos  cor,- 
noiflances  en  Hilloire  Naturelle  ,  a  eu  une 
.  femelle  d’orignal ,  qui  lui  avoit  été  envoyée 
par  M.  le  Général  Caneton  ,  Gouverneur 
du  Canada  ,  en  1766,  Elle  n 'avoit  alors  qu’une 
année  ^  &  elle  a  vécu  pendant  neuf  ou  dix 
mois  dans  fon  parc  de  Goedvoed.  Quelque 
temps  avant  qu’elle  mourut,,  il  en  fit  faire 
un  deflin  fort  exacl,  qu’il  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer.  J’ai  cru  qu’on  le  verroit 
ici  avec  plaifir  f  planche  11 ,  ediu  de  Hollande  )  9 
pour  fuppléer  à  celui  que  M.  de  Buffoa  n’a 
pas  eu  le  temps  de  faire  achever  à  Paris. 
Comme  cette  femelle  étoit  encore  jeune  ? 


(c)  Voyez  les  Trartfaciicn  philo fophiqu  es- ^  pour  Pas- 
née  1721  ,  n° .  $6$  ,  page  i6f, 

(  d  )  Voyez  le  tome  XII ,  z/2-4Q,  de  cet  Ouvrage, 
édition  Je  Hollande,  page  47,. 
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elle  n’a  voit  guère  plus  de  cinq  pieds  de  frais- 
teur  r  fa  couleur  étoit  d’un  brun- foncé  par- 
deffus  le  corps ,  &  plus  clair  pardeffous. 

J’ai  auffi  reçu  du  Canada  la  tête  d’une  femelle 
d'orignal  plus  âgée.  Sa  longueur  ,  depuis  le 
bout  du  mufeau  ju  (qu’aux.  oreilles  ,  eft  de 
deux  pieds  trois  pouces  ;  fa  circonférence  , 
prife  des  oreilles ,  eft  de  deux  pieds  huit 
pouces  ,  &  près  de  la  bouche  d’un  pied  dix 
pouces  r  fes  oreilles  lont  longues  de  neuf 
pouces  ;  mais  comme  cette  tête  eft  deffié- 
chée ,  on  comprend  que  ces  dimenfions  font 
plus  petites  que  dans  l’animal  vivant. 

M.  de  Buffon  eft  auffi  dans  l’idée  que  le 
caribou  de  l’Amérique  eft  le  renne  de  Lap- 
ponie  (  e  )  ;  &  l’on  ne  peut  pas  refufer  de 
fe  rendre  aux  raifons  par  lefquelles  il  appuie 
fon  fentiment.  J’ai  donné  une  planche  du  ren¬ 
ne  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’édition  de 
Paris  ,  c’eft  la  onzième  du  douzième  tome  : 
elle  eft  une  copie  de  celle  qui  a  été  publiée 
par  le  fameux  peintre  &  graveur  Ridinger, 
qui  a  deffiné  l’animal  d’après  nature.  Ici  je 
crois  devoir  ajouter  une  autre  planche  ,  qui 
repréfente  le  caribou  d’Amérique  (f).  C’eft 
encore  au  duc  de  Richemont  que  j’en  fuis  re¬ 
devable.  Cet  animal  lui  a  été  envoyé  du 
Canada,  &  il  a  vécu  afFez  long-temps  dans 
fon  parc  :  fon  bois  ne  faifoit  que  commencer 


(  e)  Voyez  le  tome  XIÎ  in-4° r  de  cet  Ouvrage, 
Ediiion  de  Hollande  ,  page  4p. 

(/)  Planche  ni  ,  tome  XV  5  in *4Q  Edition  de 
H&lande» 

«  V 

3 


des  Animaux  quadrupèdes»  169 


i  pouffer  quand  il  a  été  deffiné.  Quoique 
je  ne  puiffe  rien  dire  pour  l’éclairciffement 
de  cette  planche ,  je  fuis  perfuadé  qu'on  la 
verra  ici  avec  plaifir  ;  c’eft  la  feule  qui  re¬ 
préfente  an  vrai  le  caribou.  En  la  comparai î 
avec  celle  du  renne  ,  il  paroîtra  d’abord  qu’il 
y  a  une  allez  grande  différence  entre  les 
deux  animaux  qui  y  font  repréfentés  ;  mais 
l’abfence  des  cornes  dans  le  caribou,  chance 
beaucoup  fa  phyfionomie.  La  différence  en¬ 
tre  ce  caribou  &  le  renne,  paroîtra  encore 
plus  marquée ,  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  la 

r- 
le 

faifoient  voir,  il  avoir  été  pris  dans  la  rrer 
du  nord  ,  à  76  degrés  de  latitude  ,  &  en  vin  n 
à  cinquante  lieues  de  terre.  Le  capitaii  e 


planche  iv  (g  ;»  i^lie  repreiente  un  amm 
qui  a  été  vu  en  1769  à  la  foire  d’Amftr 
dam.  S’il  en  faut  croire  les  matelots  cmi 


Bré,  de  S  hiedam,  qui  commandoit  un  vai  - 
feau  deffiné  à  la  pêche  de  la  baleine  ,  v  t 
quatre  de  ces  animaux  nageant  en  pîeine-mer  ; 
il  fit  mettre  d’abord  quelques  hommes  dans 
la  chaloupe  ,  qui  les  fuivirent  à  force  de  rame 
pendant  près  de  trois  heures  fans  pouvoir 
les  atteindre  :  enfin  ils  en  attrapèrent  deux 
qui  étoient  jeunes  ,  l’un  eft  mort  avant  que 
d’arriver  en  Hollande  ,  &  l’autre  eft  celui 
dont  je  donne  la  figure,  &  qui  a  été  mon* 
îré  à  Âmfterdam.  Voilà  l’hiftoire  de  la  prife  de 


cet  animal,  telle  qu’elle  a  été  racontée  par 
des  matelots  5  qui  difoient  en  avoir  été  les 


(t)  XV,  in- 40.  Edition  de  Hollande, 
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témoins.  On  ne  fera  pas  fort  difpofé  à  la 
croire  ;  la  circonftance  de  ces  animaux  * 
nageant  à  cinquante  lieues  de  toute  terre  ,  elt 
plus  que  fufpe&e.  Le  Capitaine  Bré  auroit 
pu  me  donner  là-defius  des  informations 
plus  sûres;  suffi  ai- je  voulu  m’adrefier  à 
lui  pour  lui  en  demander  ;  mais  j’ai  appris 
qù’ii  étoit  parti  pour  un  nouveau  voyage  , 
dont  il  n’eft  pas  encore  de  retour. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  hiftoire,  cet 
animal  venoit  sûrement  d’un  pays  très  froid  ; 
la  moindre  chaleur  l’incommodoit ,  &  pour 
le  rafraîchir  on  lui  jetoit  fouvent  des  féaux 
d’eau  fur  le  corps ,  fans  que  fon  poil  en 
parût  mouillé  :  il  n’y  eut  pas  moyen  de  le 
conferver  long -temps  en  vie  ;  il  mourut 
au  bout  de  quatre  mois  à  Groningue,  où 
on  le  faifoit  voir  pour  de  l’argent.  On  le 
donnoit  pour  un  renne  ,  &  c’en  étoit  vé¬ 
ritablement  un.  11  refiembîoit  fort  à  ce 
daim  de  Groënland ,  dont  M.  Edwards  nous 
a  confervé  la  figure ,  &  que  M.  de  Buffo'n 
à  pris  pour  un  renne  ( h  ).  Ces  deux  ani¬ 
maux  ne  diffèrent  prefque  qu’en  ce  que  le 
bois  de  ce  daim  efi  fans  empau  mures  ;  mais 
les  variétés  que  M.  Daubenton  a  trouvées 
entre  les  bois  de  renne  qui  font  dans  le 
Cabinet  du  Roi ,  nous  prouvent  a  fiez  que 
les  empaumures  n’ont  rien  de  confiant  dans 
ces  animaux  ,  &  que  les  cara&ères  diftinc- 
tifs  qu’on  en  voudroit  tirer,  font  très  équi¬ 
voques. 


(A)  Voyez  le  tome  XII ,  in~^Q  de  cet  Ouvrage, page 
46  ,  Edition  de  Hollande. 


DESCRIPTION 


DU  RENNE*, 

(Par  M.  le  P rofejfeur  Allamand  )* 

L  e  Renne  >  qui  eft  repréfenté  dans  la 
flanche  iv ,  étoit  -un  mâle.  La  couleur  de 
fon  poil  étoit  d’un  gris-cendré  à  l’extré¬ 
mité  ,  mais  blanche  vers  fa  racine.  Tout 
fon  corps  étoit  couvert  d’un  duvet  fort 
épais  5  d’où  fortoient  en  divers  endroits 
quelques  poils  a  fiez  roides ,  dont  la  pointe 
étoit  brune.  La  partie  inférieure  de  fon 
cou  fe  faifoit  remarquer  par  des  poils  de 
huit  à  neuf  pouces  ,  dont  elle  étoit  toute 
couverte  ,  &  qui  étoient  beaucoup  plus  fins 
que  des  crins ,  &  d’un  beau  blanc.  Le  bout 
de  fon  mufeau  étoit  noir  &  velu.  Chacune 
des  perches  de  fon  bois  étoit  chargée  de 
trois  andouillers  ;  ceux  qui  fortoient  de 
la  partie  inférieure  étoient  dirigés  en  avant 
fur  le  front  ;  ils  fe  terminoient  tous  en 


*  Hiftoire  Naturelle,  tome  XV , 
Édition  de  Hollande, 
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pointe,  &  ce  n’étoit  qu’à  l’extrémité  ru-’ 
périeure  de  chaque  perche  qu’on  remarquait 
des  empaumures  ;  mais  vraifemblablement  il 
en  auroit  paru  d’autres ,  fi  l’animal  avoir 
vécu  plus  long  temps:  je  vois  par  un  deffin 
que  M.  Camper  a  fait  de  cet  animal,  lorf- 
qu’il  étoit  plus  âgé  de  quatre  mois,  & 
qu’il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer, 
que  les  empaumures  du  haut  du  bois  étoient 
élargies  ,  qu’elles  commençoient  à  former 
de  nouveaux  andouillers ,  &  que  ceux  qui 
lent  repréfentés  pointus  dans  notre  planche  , 
avoient  acquis  plus  de  largeur. 

Ce  renne  avoir  des  jambes  plus  courtes, 
mais  plus  fortes  &  plus  groiTes  que  celles 
du  cerf.  Ses  fabots  étoient  aufli  beaucoup 
plus  larges  ,  &  par-là  même  plus  propres 
à  le  foutenir  fur  la  neige;  le  bout  de  l’un 
étoit  placé  fur  l’extrémité  de  l’autre.  Voici 
les  dimenfions  de  fes  principales  parties. 


Longueur  du  corps  mefuré 
en  ligne  droite  ,  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’à  l’anus.  .  . 

Hauteur  du  train  de  devant. 

Hauteur  du  train  de  derrière. 

Longueur  de  la  tête  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’o- 
îicrine  des  cornes.  . 

O 

Longueur  des  cornes.  . 

Longueur  de  l’andouiller , 
qui  eû  dirigé  au*devant  de  la 

p  •  •••«.* 

piftaoce  entr$  les  cornes.  . 


pieds.,  pouces.  lignese 
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pieds,  pouces.  lignes. 

Diftance  entre  les  deux  na* 

féaux . o 

Diftance  d’un  œil  à  l’autre,  o 
Longueur  de  l’œil  d’un  angle 

à  l’autre . O 

Hauteur  des  jambes  de  der¬ 
rière  jufdu’à  l’abdomen.  .  .  l 

Longueur  de  la  queue.  .  .  o 

Circonférence  du  corps  prife 
autour  du  ventre.  ...  .a 


x 
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G 
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Ce  renne  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  paru 
ans  nos  provinces;  M.  le  Profefîeur  Cam¬ 
per  en  a  reçu  un  qui  malheureufement  n’ai 
vécu  chez  lui  que  vingt-quatre  heures.  Sa 
prompte  mort  eft  une  perte  pour  PHiftoite' 
Naturelle  ;  fi  cet  animai  avoir  pu  être  ob~ 
fervé  ,  pendant  quelque  temps  ,  par  un 
homme  auffi  exa£i  &  pénétrant  que  M. 
Camper nous  ferions  parfaitement  infirmes 
de  tout  ce  qui  le  regarde.  Cependant  nous 
avons  lieu  de  nous  féliciter  qu’il  fait  tombé 
en  fi  bonnes  mains.  M.  Camper  Ta  anato- 
mifé  avec  foin  ,  &  il  m’en  a  envoyé  une 
defeription  très  inféreffante  ^  qui  le  fera 
connoîcre  mieux  quril  ne  nous  eft  connu 
par  tout  ce  que  les  autres  en  ont  dit  juf- 
qu’à  préfent;  on  la  lira  ici  avec  plaifir*  la 
voici  donc  telle  qu’il  a  bien  voulu  tpe  la 
communiquer. 
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OBSER  VARIONS 

Sur  le  R  e  n  n  e  > 

Faîtes  à  Groningue  par  M.  le  ProfeJJair 

P .  Camper . 

Le  Renne  qu’on  ni ’a voit  envoyé  de  la 
Lapponie  par  Dronthem  &  Am  lier  dam  * 
arriva  à  Groningue  le  21  Juin  1771.  11 
étoit  fort  foibie  *  non-feulement  à  caufe  de 
la  fatigue  du  vovage  &  de  la  chaleur  du 

4V  ^ 

climat,  mais  probablement  fur- tout  à  caufe 
d’un  ulcère  entre  le  bonnet  du  deuxième 
eûomac  &  le  diaphragme,  dont  il  mourut 
le  lendemain.  Dès  qu’il  fut  chez  moi ,  il 
mangea  avec  appétit  de  l’herbe  ,  du  pain  & 
autres  chofes  qu’on  lui  préfenta,  &  il  but 
alTez  copieufement.  Il  ne  mourut  point  faute 
de  nourriture  ;  car  en  l’ouvrant,  je  trouvai 
fes  eftomacs  &  fes  boyaux  remplis.  Sa  mort 
fut  lente  &  accompagnée  de  convulfions  qui 
étoient  tantôt  univerfelles ,  &  tantôt  uni¬ 
quement  vinbles  à  la  tête  :  les  yeux  fur- 
tout  en  fouffrirent  beaucoup. 

C’étoit  un  mâle  âgé  de  quatre  ans.  Tous 
les  os  de  fon  fquelette  offroient  encore  les 
épiphyfes,  ce  qui  prouve  qu’il  n’avoit  pas 
atteint  fon  plein  accroiliement,  auquel  il  ne  fe- 
roit  parvenu  qu’à  l’âge  de  cinq  ans.  Ainn  % 
on  en  peut  conclure  que  cet  animal  peut 
vivre  au  moins  vingt  ans. 
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La  couleur  du  corps  éroit  brune  &  mêlée 
de  noir,  de  jaune  &  de  blanc;  le  poil  du 
ventre  &  fur- tout  des  flancs,  étoit  blanc 
avec  des  pointes  brunes  ,  comme  dans  les 
autres  bêtes  fauves.  Celui  des  jambes  étoit 
d’un  jaune  foncé  ;  celui  de  la  tête  tiroir  fur 
le  noir  ;  celui  des  flancs  étoit  très  touffu  ; 
celui  du  cou  &  du  poitrail  étoit  auffi  fort 
épais  &  très  long. 

Le  poil  qui  couvroit  le  corps  étoit  il 

caffoit  tranverfalement  dès 
un  peu  ;  il  étoit  d'une  n- 


aeiie ,  qu  ii  fe 


ftag iiv  ) 

qu’on  le  tirait 

g  tire  endoyée  j  &  d’une  fufcflance  affi 
blable  à  celle  de  la  mcële  des  joncs  dont 
on 
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les  nattes;  fa  partie  fragile  éroit 
blanche.  Le  poil  de  la  tête  ,  du  deffous  du 
cou  &  des  jambes  jusqu’aux  ongles  *  n’aveit 
point  cette  fragilité;  il  étoit  au  contraire 
auffi  fort  que  celui  d’une  vache. 

La  couronne  de  fes  fabots  étoit  recou¬ 
verte  de  tous  côtés  d’un  poil  fort  long. 
Les  pieds  de  derrière  avoient  entre  les  doigts 
une  pellicule  affez  large,  faite  de  la  peau 
qui  couvroit  le  corps  ;  mais  parfemée  de 
petites  glandes. 

A  la  hauteur  des 


couronnes  des  fabots  , 
il  y  avoir  une  efpèce  de  canal  qui  pené- 
troit  jufqu’à  l’articulation  du  canon  avec  les 
offeîets  des  doigts  ;  il  étoit  de  la  largeur 
du  tuyau  d’une  plume  à  écrire  3  &  rempli 
de  fort  longs  poils.  Je  n’ai  pas  pu  décou» 
vrir  un  fernblàble  canal  aux  pieds  de  de« 
vant ,  &  j’en  ignore  i’ufage. 

La  figure  de  cet  animal  différeroit  beau» 
coup  de  celle  qui  a  été  décrite  par  les 
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Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  &  de  celle  que- 
fai  defîiné  il  y  a  deux  ans  y  &  cela  parce 
qu’il  étoit  extrêmement  maigre,  Mrs .  Lin- 
næus  ,  les  Auteurs  de  l’Encyclopédie  S l 
Edwards  le  dépeignent  tous  fort  gras,  Sl 
par  conféquent  plus  rond  &  plus  épais. 

Voici  les  dimenfrons  de  fes  principales 
parties,  prifes  avec  le  pied  de  Gronin  ue  j, 
qui  eft  un  peu  moins  long  que  celui 
France-. 


pîecU»  Douces ,  lignes*. 

A  À  ^ 


Longueur  de  la  tête  depuis 
le  bout  du  rnufeau  jufqu’à  la 
nuque  du  cou  ......  î 

Hauteur  verticale  de  la  tête , 
là  où  elle  eft  la  plus  greffe.  .  o 
Longueur  des  oreilles.  .  *  o 

Longueur  des  vertèbres  du 
cou ,  entre  la  tête  &  la  pre¬ 
mière  cote.  ......  x 

Longueur  du  corps  ,  depuis 
l’ épaule  jufqu’à  l’extrémité  de 
Fifchion  .......  3 

Longueur  de  Fomoplate.  .  1 

Longueur  de  l’os  du  bras.  Q 
Longueur  du  canon.  .  .  o 

Longueur  des  doigts  du  nie  a 
de  devant  avec  les  fabots.  .  o 
Longueur  de  l’os  de  la  jambe.  1 
Longueur  du  canon.  .  .  x 

Lon  eueur  des  doigts  du  pied 
de  derrière  avec  les  fabots.  .  o 
Hauteur  du  train  de  devant.  3. 
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pieds,  pouces,  lignes» 


Longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’anus.  .  .  .  5 

Diâance  entre  l’os  des  iles 
&  la  rotule.  ......  1 

D-iibance  entre  l’extrémité 
de  l’ifchion  &  la  rotule.  .  .  ï 

Hauteur  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps  pardeiTus  terre^  1 
Diilance  entre  le  poitrail  & 
le  pénis.  .......  2. 

Longueur  de  Pefpace  qu'oc¬ 
cupent  les  côtes  dans-  les  flancs 
du  fauelette  .  .  »  .  *  .  1 
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»  Les  yeux  ne  diffèrent  pas  de  ceux  du 
daim  ou  du  cerf*  fa  prunelle  efî  tranfver- 
£ale  ?  &  l’iris  brun  tirant  fur  le  noir  ;  fes 
larmiers,  fembîables  à  ceux  des  cerfs,  font 
remplis  d’une  matière  blanchâtre,  réfineufe  , 
&  plus  ou  moins  trànfbar ente.  Il  y  a  deux 
points  lacrymaux  &  deux  canaux  ,  comme 
dans  le  daim.  La  paupière  fupérieure  a  des 
cils  fort  longs  &  noirs  3  elle  n’eft  pas  per¬ 
cée  ,  comme  l'ont  prétendu-  Quelques  Au- 
teurs,  elle  eft  entière.  l’Evêque  Pontopoi- 
dam,  &  fur  ion  autorité  M.  Haller  ,  ont 
même  voulu  rendre  raifort  de  cette  perfo¬ 
ration  de  la  paupière  ;  ils  l’ont  jugée  né- 
ceffaïre  dans  un  pays  prefque  toujours  cou¬ 
vert  de  neige  ;  dont  la  blancheur  auroit  pu 
attire*  par  ion  éclat,  aux  yeux  de  ces  ani- 
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maux  fans  ce  fecours.  Les  hommes  faits 
pour  pouvoir  vivre  dans  tous  les  climats  9 
préviennent  autant  qu’ils  peuvent  ia  cécité 
par  des  voiles  ,  ou  de  petites  machines 
trouées ,  qui  affbibliffent  l’éclat  de  la  lu¬ 
mière  :  le  renne  ,  fait  pour  ce  feu!  climat  5 
n’avoit  pas  befoin  de  ce  mécanifme;  mais 
il  a  cette  membrane  ou  paupière  interne  , 
fi  vifible  dans  les  oifeaux  ,  &  qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  quadrupèdes  ,  fans  y  être 
mobile  que  dans  un  .petit  nombre.  Cette 
membrane  n’eft  pas  non  plus  percée  dans 
le  renne  ;  elle  peut  couvrir  toute  la  cor¬ 
née  ,  jufqu’au  petit  angle  de  l’œil. 

Son  nez  eft  fort  Tarse  ,  comme  dans  les 

u  7 

vaches  ,  &  le  mufeau  eft  plus  ou  moins 
plat ,  couvert  d'un  poil  long  grisâtre  ;  & 
qui  s’étend  jufqu’à  l’intérieur  des  narines. 
Les  lèvres  font  auffi  revêtues  de  poils,  ex¬ 
cepté  un  petit  bord  qui  eft  noirâtre,  dur 
&  très  poreux.  Les  narines  font  fort  éloi¬ 
gnées  Tune  de  l’autre.  La  lèvre  inférieure 
eft  étroite  ,  &  la  bouche  très  fendue  9 
comme  dans  la  brebis. 

Il  a  huit  dents  incifives  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure ,  mais  très  petites,  &  très  lâche¬ 
ment  attachées  ;  il  n’en  a  point  à  la  mâ¬ 
choire  lupé neure  ,  non  plus  que  les  autres 
ruminans  ,  mais  j’ai  cru  y  remarquer  des 
crochets ,  quoiqu’ils  ne  paroiffent  pas  en¬ 
core  hors  des  gencives;  dans  la  mâchoire 
inférieure ,  je  n’en  ai  vu  aucun  indice.  Les 
chevaux  en  ont  aux  deux  mâchoires ,  mais 
il  eft  rare  que  les  jumens  en  aient;  les 
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daims,  tant  mâles  aue  femelles,  n’en  n’ont 
prefque  jamais  ;  mais  j’ai  préparé  cet  été 
la  tète  d’une  biche  nouvellement  née  , 
qui  a  un  très  grand  crochet  à  la  mâchoire 
fupérieure  du  côté  gauche.  La  Nature  va¬ 
rie  trop  dans  cette  partie  pour  qu’on  puille 
v  déterminer  rien  de  contrant.  Il  v  a  fix 
dents  mâchelières  à  chaque  côté  des  deux 
mâchoires;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  en  a  vingt- 
quatre  en  tout. 

Je  n’ai  rien  à  remarquer  au  fujet  des 
cornes  ,  elles  ne  faifoient  que  de  naître  * 
l’une  avoir  un  pouce,,  &  l’autre  un  pouce 
&  demi  ce  hauteur  :  leur  baie  étoît  fituée 
entre  l’orbitre  &  l’occiput  ;  un  peu  plus 
près  de  ce  dernier.  Le  poil  qui  les  cou- 
vroit  étoit  joliment  contourné,  &  d’un  gris 
tirant  fur  le  noir;  en  le  voyant  d’une  cer¬ 
taine  diftance ,  on  auroit  pris  les  deux  touf¬ 
fes  de  ce  poil  pour  deux  grandes  fouris  pe¬ 
lées  fur  la  tête  de  l’animal. 

Le  cou  eft  court ,  &  un  peu  plus  arqué 
que  celui  de  la  brebis ,  mais  moins  que  ce¬ 
lui  du  chameau,  le  corps  paroît  robufte  ; 
le  dos  eft  un  peu  élevé  vers  les  épaules.* 
&  allez  droit  par- tout  ailleurs,  quoique  les 
vertèbres  foient  un  peu  formées  en  arc. 

La  queue  eft  fort  petite  3  recourbée  en 
bas  &  très  garnie  de  poils. 

Les  tefticules  font  très  petits  ,  &  ne  pa¬ 
rodient  point  hors  du  corps.  La  verge  n’eft 
pas  grande;  le  prépuce  eft  fans  poil,  comme 
un  nombril  ;  il  eft  fort  ridé  en  dedans ,  & 
chargé  ou  couvert  d’une  croûte  pierreuie» 
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Les  fabots  font  grands ,  longs  &  convexes 
en  dehors ,  mais  ils  n’avoient  pas  les  bouts 
glacés  les  uns  fur  les  autres,  comme  ceux 
du  renne  que  j’ai  deffiné  il  y  a  deux  ans. 
Les  ergots  font  auffi  fort  longs  ;  &  ceux 
des  pieds  extérieures  touchaient  à  terre 
quand  l’animal  étoit  debout ,  mais  ceux  des 
pieds  poftérieurs  étoient  placés  plus  haut , 
&  ne  descendaient  pas  fi  bas;  auffi  les  os 
des  doigts  en  font-ils  plus  courts. 

Ces  nuits  ergots  étoient  creux  ,  apparem¬ 
ment  parce  que  l’animal  ne  les  ufoit  pas. 

Les  intefrins  étoient  exactement  femblables 
à  ceux  du  daim.  Il  n’y  avoit  point  de  vé- 
ficule  du  fiel  ;  les  reins  étoient  liffes  & 
fans  divifions  ;  les  poumons  étoient  grands  ; 
la  trachée  -  artère  étoit  extrêmement  large. 

Le  cœur  étoit  d’une  grandeur  médiocre  , 
&,  comme  celui  du  daim,  ne  contenoit 
qu’un  feu!  offelet.  Cet  offelet  foutient  la 
foafe  de  la  valvule  fémilunaire  de  l’aorte  9 
qui  eft  op p o fée  aux  deux  autres,  fur  le f- 
quelles  les  artères  coronaires  du  cœur  pren¬ 
nent  leur  origine.  Ce  même  offelet  donne 
de  la  fermeté  à  la  cloifon  membraneufe , 
qui  efl  entre  les  deux  fmus  du  cœur,  &  à 
la  bafe  de  la  valvule  triglochine  du  ven¬ 
tricule  droit. 

) 


Ce  qui  m’a  paru  de  p  us  remarquable  dam 
cet  animal ,  eft  une  poche  membraneufe  6c  fort 
large  5  placée  fous  la  peau  du  cou,  &  qui 
prenoit  fon  origine  entre  l’os  hyvoïde  &  le 
cartilage  thyroïde  par  un  canal  conique  9 
ce  canal  ailoit  en  s’él&rgiffiint  *  6c  fc  dian- 
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geoit  en  une  efpèce  de  fac  membraneux  , 
Soutenu  par  deux  mufcles  oblongs;  ces  muf¬ 
cles  tirent  leur  origine  de  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’os  hyoïde  ,  précisément  là  où 
la  baie  ,  l’os  granirornie  &  les  cornes  fe 
réunifient. 

Ces  mufcles  font  plats,  minces,  larges 
d’un  demi-pouce,  &  defeendent  des  deux 
côtés  de  la  poche  jufqu’au  milieu  du  fac , 
où  les  fibres  fe  Séparent  &  fe  perdent  dans 
la  membrane  extérieure  &  mufculeufe  de 
la  poche ,  ils  relèvent  &  Soutiennent  cette 
partie  à-peu-près  comme  les  crémaftères  Sou¬ 
tiennent  &  é  évent  le  péritoine ,  qui  eft 
autour  des  tefticules  dans  les  finges  &  au¬ 
tres  animaux  Semblables. 

Cette  poche  s’ouvre  dans  le  larynx,  Sous 
la  racine  de  l’épiglotte,  par  un  large  ori¬ 
fice  ,  qui  admettoit  mon  doigt  très  aifément, 

Lorfque  l’animal  fait  Sortir  avec  force 
fa:r  des  poumons ,  comme  quand  il  fait  des 
mugiffemens,  l’air  tombe  dans  cette  poche, 
l’enfle  &  caufe  néceffairement  une  tumeur 
confidérable  à  l’endroit  indiqué;  le  Son  doit 
suffi  néceffairement  changer  beaucoup  par- 
là  ;  les  deux  mufcles  vident  la  poche  de 
l’air  quand  l’animal  ceffe  de  mugir. 

J’ai  démontré,  il  y  a  vingt  ans,  une  Sem¬ 
blable  poche  dans  plufieurs  papions  tk  gue¬ 
nons  ;  &,  l’année  paffee;  j’ai  eu  occailon 
de  faire  voir  à  mes  auditeurs  qu’il  y  en 
avoit  jine  double  dans  l’orang-outang  :  j’en 
donnerai  la  description  &;  la  figure  dans  im 
Mémoire  que  je  me  propofe  de  publier  , 
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fur  la  voix  de  l’homme  &  de  plufieurs  ani¬ 
maux.  Je  ne  faurois  déterminer  fi  la  ■  fe¬ 
melle  renne  a  cette  poche  comme  le  mâle: 
dans  les  finges  ,  les  deux  fexes  en  font 
pourvus  ;  je  ne  me  fouviens  pas  de 
l’avoir  trouvée  dans  le  daim  ;  la  biche  ne 
Fa  pas  u . 


Twrvrn:. 


iLe  Rat  de  ÀîadcLg afcar.  2.  L  ati i mat  anonymt 
3  Lct  petite  Loutre  de  leu  Guyane^ 
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A  D  D  I  T  I  O  N 

A  i article  du  Lièvre *  1 * 3  ;  de  iEcu - 
reuil 1  ,  avec  un  animal  anonyme ; 
un  autre  auquel  nous  avons  donné 
la  dénomination  de  Rat  de  Ma¬ 
dagascar  ;  enfin  un  autre  que 
nous  appelions  Tanguan  ou  grand 
Écureuil  volant  3  . 


Du  LIEVRE. 


HT 

JL  out  le  monde  fait  que  les  Lièvres  fe 
forment  un  gite  ,  &  qu'ils  ne  ereufent  pas 
profondément  la  terre  comme  les  lapins 
pour  fe  faire  un  terrier;  cependant  j’ai  été 
informé  par  M.  Hettlinger  ,  habile  Natura» 
lifte,  -qui  fait  travailler  actuellement  aux 
mines  des  Pyrénées,  que,  dans  les  monta- 


C 

1  Tome  II ,  page  75. 

3  Tome  II  ,  204 . 

3  Tome  IV  >  page  CH 
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gnes  des  environs  de  Baigory ,  les  lièvres 
fe  creufent  fouvent  des  tanières  entre  des 
rochers,  chofe,  dit-il,  qu’on  ne  remarque  nulle 
part  ( a ). 

On  fait  aulTi  que  les  lièvres  ne  fe  tien¬ 
nent  pas  volontiers  dans  les  endroits  qu’ha¬ 
bitent  les  lapins  ;  mais  il  paroît  que  réci¬ 
proquement  les  lapins  ne  multiplient  pas 
beaucoup  dans  les  pays  où  les  lièvres  font 
en  grand  nombre. 

ri  Dans  la  Norwège  (  dit  Pontoppidam  ) 
les  lapins  ne  fe  trouvent  que  dans  peu 
d’endroits;  mais  les  lièvres  font  en  fort 
grand  nombre  ,  leur  poil  brun  &  gris  en 
été  devient  blanc  en  hiver;  ils  prennent  & 
mangent  les  fouris  comme  les  chats;  ils  font 
plus  petits  que  ceux  du  Danemarck  (  b )  a* 

Je  doute  fort  que  ces  lièvres  mangent 
des  fouris ,  d’autant  que  ce  n’eft  pas  le  feul 
fait  merveilleux  ou  faux  que  l’on  puifle 
reprocher  à  Pontoppidam. 

h  Â  Pffle-de-France ,  dit  M.  le  Vicomte 
de  Querhoent ,  les  lièvres  ne  font  pas  plus 
grands  que  les  lapins  de  France  ;  ils  ont  la 
chair  blanche  5  &  ils  ne  font  point  de  ter¬ 
riers  ;  leur  poil  e-ft  plus  liffe  que  celui  des 
nôtres  ;  &  ils  ont  une  grande  tache  noire 
derrière  la  tête  &  le  cou  ;  ils  font  très 
répandus 


(a)  Extrait  d*une  lettre  écrite  par  M.  Hettinger 
à  M.  de  BufFon  ,  datée  de  Baigory  ,  le  16  Juillet  1774. 

(£)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Ppntop- 
pictam,  Journal  étranger.  Juin , 

M. 
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M.  Adamfon  dit  auffi  que  les  lièvres  du 
Sénégal  ne  font  pas  tout-à-fait  comme  ceux 
de  France,  qu'ils  font  un  peu  moins  gros  * 
qu’ils  tiennent  par  la  couleur  du  lapin  & 
du  lièvre ,  que  leur  chair  eft  délicate  & 
d’un  goût  exquis  (c). 

De  L’ÉCUREUIL. 


Les  écureuils  font  plutôt  des  animaux 
originaires  des  terres  du  nord  que  des  con¬ 
trées  tempérées  ;  car  ils  font  fi  abondans 
en  Sibérie  5  qu’on  en  vend  les  peaux  par 
milliers.  Les  Sibériens ,  à  ce  que  dit  IvL 
Gmeiin  ,  les  prennent  avec  des  efpèces  de 
trapes  5  faites  à-peu-près  comme  des  qua- 
très  en  chiffres  ,  dans  lefquels  on  met  pour 
appât  un  morceau  de  poiffon  fumé  9  & 
on  tend  ces  trapes  fur  les  arbres  (  d ). 

Nous  avons  déjà  parlé  des  écureuils  noirs  5 
qui  fe  trouvent  en  Amérique.  Mv  Aubry  ~ 
Curé  de  Saint-Louis ,  a  dans  fon  cabinet 
un  écureuil  qui  lui  a  été  envoyé  de  la 
Martinique  ,  qui  eft  tout  noir  ;  fes  oreilles* 
n’ont  prefque  point  de  poil  ou  du  moins* 
n’ont  qu’un  petit  poil  très  court*  ce  quï 
îe  diftingue  des  autres  écureuils, 

M.  de  la  Borde  9  Médecin  du  Roi  k 


(c)  Voyage?  au 
2S- 

(à)  Voyrg.es  * 
faèi  t 2 7, 


Sénégal  par  M,  Âc'ï.îîfon* 


Gfïielm  en  Sibérie  ?  Cerne  RU 
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Cayenne  ,  dit  qu’il  n’y  a  à  la  Guyane 
qu’une  feule  efpèce  d’écureuil  ,  qu’il  ffie 
tient  dans  les  bois,  que  fon  poil  eft  rou¬ 
geâtre  ,  &  qu’il  n’eft  pas  plus  grand  que 
le  rat  de  d’Europe,  qu’il  vit  de  graine  de 
Maripœ,  d’ Aoura ,  de  Cornana  ,  &c.  qu’il  fait 
fes  petits  dans  des  trous  d’arbres  au  nom¬ 
bre  de  deux  ,  qu’il  mord  comme  le  rat ,  & 
que  cependant  il  s’apprivoife  aifément,  que 
fon  cri  eft  un  petit  fiffiement ,  qu'on  le  voit 
toujours  feui  fautant  de  branche  en  bran¬ 
che  fur  les  arbres. 


Je  ne  ffiuis  pas  bien  affuré  que  cet  ani¬ 
mal  de  la  Guyane ,  dont  parle  M.  de  la 
Borde  ,  foit  un  véritable  écureuil ,  parce 
que  ces  animaux  ,  en  général ,  ne  fe  trouvent 
guère  dans  les  climats  très  chauds ,  tel  que 
celui  de  la  Guyane..  Leur  efpèce  eft  au 
contraire  fort  nombreufe  &  très  variée 
dans  les  contrées  tempérées  fk  froides  ,  de 
Lun  &  de  l’autre  continent. 

??  On  trouve  (  dit  M.  Kalm  )  plufteurs 
efpèces  d’écureuils  en  Penfilvanie  ,  &  l’on 
élève  de  préférence  la  petite  efpèce  (  l’é¬ 
cureuil  de  terre  )  parce  qu’il  eft  le  plus 
joli ,  quoiqu’affez  difficile  à  apprivoifer.  Les 
grands  écureuils  font  beaucoup  de  domma¬ 
ges  dans  les  plantations  de  maïs  ;  ils  mon¬ 
tent  fur  les  épis  &  les  coupent  en  deux 
pour  en  manger  la  moelle  ;  ils  arrivent 
quelquefois  par  centaine  dans  un  champ  * 
&  le  détruifent  fouvent  dans  une  feule  nuit. 
On  a  mis  leur  vie  à  prix  pour  tâcher  de 
les  détruire  ^  on  mange  leur  chair  >  mai-s.. 
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on  fait  peu  de  cas  de  la  peau  (  e  ). . .  »  Les 
écureuils  gris  font  fort  communs  en  Pen- 
filvanie  ,  o i  dans  plusieurs  autres  parties  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Ils  reflemblent  à 
ceux  de  Suède  pour  la  forme  ,  mais  en 
été  &  en  hiver  ,  il  confervent  leur  poil 
gris  5  &  ils  font  auffi  un  peu  plus  gros* 
Ces  écureuils  font  leurs  nids  dans  des  ar¬ 
bres  creux  avec  de  la  moufle  &  de  la  paille* 
Ils  fe  nourrifient  des  fruits  des  bois,  mais 
ils  préfèrent  le  maïs*  Ils  fe  font  des  pro- 
vifions  pour  l’hiver  ;  fe  tiennent  dans 
leur  magafln  dans  le  temps  des  grands  froids. 
Non- feulement  ces  animaux  font  beaucoup 
de  tort  au  maïs  ,  mais  encore  aux  chênes 
dont  ils  coupent  la  fleur  dès  qu’elle  vient 
à  paroître ,  en  forte  que  ces  arbres  rap¬ 
portent  très  peu  de  gland . On  prétend 

qu’ils  font  afrueilement  plus  nombreux  qu’au- 
trefois  dans  les  campagnes  de  la  Penfilva- 
nie ,  &  qu’ils  fe  font  multipliés  à  mefure 
qu’on  a  augmenté  les  plantations  de  maïs 
dont  ils  font  leur  principale  nourriture  (/)« 

ANIMAL  ANONYME . 

Nou  s  donnons  ici  {planche  vu,  figure  2  de  ce  vol?) 
la  figure  d’un  animal  nouveau  ,  c’eft-à-dire 
inconnu  à  tous  les  Naturalises  3  dont  le 


(e)  Voyage  de  Kaîm  ,  tome  H ,  page  24 f, 

(f)  Voyage  ds  Kalm  }  terne  II ,  page  45-0, 

O 
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defiin  a  été  fait  par  M  le  Chevalier  Bruce  ^ 
qui  ni’a  permis  de  le  faire  copier  :  cet  ani¬ 
mal  dont  nous  ignorons  le  nom ,  &.  que. 
nous  appellerons  Y  Anonyme  ,  en  attendant 
qu’on  nous  dile  fon  nom ,  a  quelques  rap¬ 
ports  avec  le  lièvre;  &  d'autres  avec  l'é¬ 
cureuil.  Voici  ce  que  M  Bruce  m’en  a  laiffé. 
par  écrit  : 

3>  11  ex i lie  dans  la  Lybîe.,  au  midi  du 
lac  qu’on  appelloit  autrefois  Palus-tritonldes 


un  très  fmgulier  animal  ,  de  neuf  à  dix: 


pouces-  de  long  <>.  avec  les  oreilles  prefqué; 
suffi  longues  que  la  moitié  du  corps  oc 
larges  à  proportion  ce  qui  ne  fe  trouve: 
dans  aucun  animal  quadrupède  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  chauve- fouris  oreillard .  Il  a  la 
m  u  fe  a  u  prefque  comme  le  renard  ,  &  cepen¬ 
dant  il  paroîr  tenir  de  plus  près  à.  l’écu¬ 
reuil  ;  il  vit  fur  les  palmiers  &  en  mange 
le  fruit;,  il  a  les  ongles  courts  qu’il  peut 
encore  retirer  c’eft  un  très  joli  animai  # 
fa  couleur  eii  d’un  blanc  mêlé  d’un.  peu. 
de  gris  &i  de  ‘fauve-clair  ,  l’intérieur  des 
oreilles  n’eff  nu  que  dan  le  milieu ,  elles 
font  couvertes  d’un  petit  poil  brun  irêlé 
de-,  fauve  &  garnies^  en  dedans  de  grands 
poils  blancs,  le  bout  du  nez  noir  ^  la  queue 
fauve  &  noire  à  fon  extrémité  ,  elle  eft  aiïe-z 
longue  5  niais  d’une  forme  différente  de  celle 
des  écureuils  ,  &  tout  le  poil  *  tant  du 
corps  que  de  la  queue  3  eft  très  doux  au 
tcudiexo. 
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Nous  donnons  ici  la  figure  (planche  vit  de  ce 
veL)  d’un  petit  animal  de  Madagascar  5  qui  a  été 
defliné  vivant  chez  Madame  la  Comteffs  de 
Marfan  ;  il  nous  pareil  approcher  de  l’ef- 
pèce  de  l’écureuil  ou  de  celle  du  palmifte 
plus  que  de  celle  du  rat;  car  on  nous  a 
affuré  qu’on  le  tronvoit  fur  les  palmiers  ; 
nous  n’avons  pu  obtenir  de  plus  amples 
indications  fur  cet  animal.  On  doit  feule¬ 
ment  obferver  que  ,  comme  il  n’a  point 
d’ongles  faillans  aux  pieds  de  derrière  ni 
à  ceux  de  devant,,  il  pareil  faire  une  es¬ 
pèce  particulière  très  différente  de  celle 
des  rats  j  &  s’approcher  de  l’écureuil  &  du 
palmifte.  Il  fetrrhle  qu’on  peut  rapporter  à 
cet  animal  le  rat  de  la  côte  fud-oueft  de 
Madagascar ,  dont  parlent  les  Voyageurs 
hollandois  >  car  ils  difent  que  ces  rats  fe 
tiennent  fur  les  palmiers  ,  en  mangent  les 
fruits,  qu’ils  ont  le  corps  long,  le  mufeau 
aigu  ,  les  pieds  courts  &  une  longue  queue 
tachetée  (g).  Ces  caraderes  s’accordent  al¬ 
lez  avec  ceux  que  préfente  la  figure  que 
nous  donnons  ici  du  rat  de  Madagascar  5= 
pour  qu’on  puiïfe  croire  qu’il  eft  de  cette 
efoèce. 


(g)  P*ecueii  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l’êtabUC 
femsnt  de  1s 
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li  a  vécu  plufieurs  années  chez  Madame 
la  Corn  te  (Te  de  Mar  fan  ;  il  avoit  les  mou- 
vemens  très  vifs;  mais  un  petit  cri  plus 
foible  que  celui  de  l'écureuil  &  à-peu- 
près  femblahle  ;  il  mange  auîîi  comme  les 
écureuils  avec  fes  pattes  de  devant,  rele¬ 
vant  fa  queue  ,  fe  dreftant  &  grimpant 
aulii  de  même  en  écartant  les  jambes  ;  il 
mord  affez  ferré  &  ne  s’apprivoife  pas  ;  on 
Ta  nourri  d’amandes  &  de  fruits  ;  il  ne 
fortoit  guere  de  fa  caiffe  que  la  nuit ,  & 
il  a  très  bien  psffé  les  hivers  dans  une 
chambre  où  le  froid  étoit  tempéré  par  un 
peu  de  feu. 

DU  T  A  G  U  A  N. 

OU  GRAND  ÉCUREUIL  VOLANT. 

Nous  avons  dit  *  qu’il  exifte  de  plus 
grands  polatouches  que  ceux  dont  nous 
avons  donné  la  description ,  &  que  nous 
avions  au  Cabinet  une  peau  qui  ne  peut 
provenir  que  d’un  animal  plus  grand  que 
le  polatouche  ordinaire.  M.  Daubenton  a 
fait  la  defcription  de  cette  peau  (  Tome  XX  ? 
pûge  133  ,  Edition  en  trente  volumes  )  ;  cette 
peau  a  en  effet  cinq  pouces  &  demi  de 
long ,  tandis  que  la  peau  du  polatouche 
ordinaire  n’a  guere  que  quatre  pouces  de 
longueur;  mais  cette  différence  n’eff  rien 


5  Terre  IV  ,  page  ly  i 
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en  comparifon  de  celle  qui  fe  trouve  pou? 
îa  erandeur  entre  notre  polatouche  &  le 

1 

taguan  des  Indes  orientales  *  dont  la  dé¬ 
pouille  à  été  envoyée  de  Maké  à  S  A.  S, 
Monseigneur  le  Prince  de  Condé  5  qui  a  eu 
affez  de  bonté  pour  me  le  faire  voir  &  en 
conférer  avec  moi.  (  Nous  en  donnons  ici  la 
figure  Planche  v  111  de  ce  vcl .).  Ce  grand  écureuil 
volant  j  confervé.  dans  le  très  riche  cabinet 
de  Chantilly,  a  vingt-trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  depuis  le  bout  du  nez  julqifà  l'ex¬ 
trémité  du  corps  ;  il  fe  trouve  non- feule¬ 
ment  à  Mahé,  mais  aux  isles  Philipomes  * 
&  vraisemblablement  dans  plufieurs  autres 
endroits  des  Indes  méridionales  ;  celui-ci 
a  été  pris  dans  les  terres  voifines  de  la 
côte  du  Malabar  ;  c’eft  un  géant  en  com¬ 
paraison  du  polatouche  de  RuiTie  &  même 
de  celui  d'Amérique  ;  car  communément 
ceux  ci  n’ont  que  quatre  pouces  &  demi 
ou  cinq  pouces  tout  au  plus.  Néanmoins  le 
taguan  refîemble  pour  la  forme  au  pola¬ 
touche  dont  il  a  les  principaux  caractères  , 
tel  que  le  prolongement  de.  la  peau  qui 
eft  tout-à-fait  conforme  ;  mais ,  comme  il 
en  diffère  exeeiiivement  par  la  grandeur  & 
affez  évidemment  par  d'autres  caraéteres 
que  je  vais  indiquer  ,  on  doit  en  faire  une 
efpèce  Séparée  de  celle  du  polatouche,  & 
c’eff  par  cette  raifon  que  nous  l’ayons  in¬ 
diqué  par  le  nom  de  Taguan  qu’il  porte 
aux  isles  Philippines ,  Selon  le  témoignage 
de  quelques  Voygeurs. 

Le  taguan  diffère  donc  du  polatouche 
,  par  la  grandeur,  ayant^ving-trois  pou 


3  o 
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ces  de  long ,  tandis  que  le  polatouche  rderi 
a  pas  cinq.  2Q.  Par  la  queue  qui  a  près 
de  vingt-un  pouces  ,  tandis  que  celle  du 
polatouche  n5a  gucre  que  trois  pouces  & 
demi  ;  d’ailleurs  la  queue  n’eft  point  apla¬ 
tie  comme  celle  du  polatouche  ,  mais  de 
forme  ronde  ,  affez  femhlable  à  celle  du 
chat,  &  couverte  de  longs  poils  bruns- 
noirâtres.  30.  Il  paroît  que  les  yeux  & 
les  oreilles  de  ce  grand  écureuil  volant  5 
font  placés  &  enfoncés  comme  ceux  du 
polatouche  ,  &  que  les  mouftaches  noires, 
font  relativement  les  mêmes;  mais  la  tête  de 
ce  grand  écureuil  vo'ant  eft  moins  groffe 
à  proportion  du  corps  que  celle  du  po¬ 
latouche.  La  face  eft  toute  noire;  les 
côtés  de  la  tête  &  des  joues  font  mêlés 
de  poils  noirâtres  &  de  poils  blancs  ;  le 
deffus  du  nez  Si  le  tour  des  yeux  font 
couverts  des  mêmes  poils  noirs  .  roux  & 
blancs  ;  derrière  les  oreilles  font  de  grands 
poils  brun-mufe  ou  minime  ,  qui  couvrent 
les  côtés  du  cou,  ce  qui  ne  fe  voit  point 
fur  le  polatouche.  Le  deffus  de  la  tête  & 
de  tout  le  corps,  jufqu’auprès  de  la  queue ^ 
eft  jafpè  de  poils  noirs  &  blancs  où  le 
noir  domine  r  car  le  poil  blanc  eft  noirâtre 
à  fon  origine  r  &  ne  devient  blanc  qu’à 
un  tiers  de  diftance  de  fon  extrémité.  Le 
deffous  du  corps  eft  d’un  b'anc  gris-terre 
&  cette  couleur  srétend  jufque  fous  le 
ventre.  50.  Le  prolongement  de  la  peau 
eft  couvert  ait  deffus  de  poils  d’un  brun- 
mufe,  &  en  deffous  de  poils  cendrés  & 
jaunâtres.»  Les  jambes  font  d’un  roux-noir 

qui 
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<qui  fè  réunit  au-deffus  de  la  queue ,  & 
rend  la  partie  fupérieure  de  la  queue 
brune  ;  cette  nuance  de  brun  augmente 
imperceptiblement  jufqu’au  noir,  qui  eft  la 
couleur  de  l’extrémité  de  la  queue.  Les 
pieds  de  ce  grand  écureuil  volant  ont  même 
nombre  de  doigts  que  ceux  du  polatouche  ; 
mais  ces  doigts  font  couverts  de  poils  noirs  5 
tandis  que  ceux  du  polatouche  le  font  de 
poils  blancs.  Les  ongles  font  courbes  & 
affez  minces ,  &  leur  empattement  eft  large 
&  crochu  à  l’extrémité  *  comme  dans  les 
chats  ;  ces  rapports  &  celui  de  la  reffem- 
blance  de  la  queue  ,  a  fait  donner  à  cet 
-animal  la  dénomination  de  chat  volant ,  par 
ceux  qui  Pavoient  apporté.  Au  refte,  le 
.plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant  avoit 
cinq  lignes  &  demie  de  longueur ,  &  le  plus 
grand  ongle  des  pieds  de  derrière  cinq  li¬ 
gnes  feulement ,  quoiqu’il  foit  d’une  forme 
plus  alongée  que  ceux  de  devant. 

On  peut  voir  ( planche  vin  de  ce  vol  )  la  figure 
de  cet  animal  rare  que  M.  de  Sève  a  deffiné 
aulîi  parfaitement  que  Pétât  de  fa  dépouille 
pouvoir  le  permettre  ;  nous  lui  avons  donné 
le  nom  de  taguan ,  en  conféquence  d’un  paf- 
lage  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Voya-' 
geurs ,  &  que  je  dois  rapporter  ici. 

»  Les  isles  Philippines  font  le  feul  endroit 
où  l’on  voit  une  efpèce  de  chat  volant,  de 
la  grandeur  des  lièvres  &  de  la  couleur 
des  renards  ,  auxquels  les  Infulaires  donnent 
le  nom  de  Taguan.  Ils  ont  des  ailes  comme 
les  chauves -fouriSj  mais  couvertes  de  poil  , 
dont  ils  fe  fervent  pour  fauter  d’un  arbre 

Quadrupèdes  ?  Tome  VU L  R 


Supplément  à  tHiJloire 

fur  l’autre  ,  à  la  diftance  de  trente  pal¬ 
mes  (  h  )  «. 

Après  avoir  rédigé  cet  article  ,  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  Vofmaër,  qui  contient  la  des¬ 
cription  de  quelques  animaux  quadrupèdes 
&:  de  quelques  oifeaux ,  m’eft  tombé  entre 
les  mains;  j’y  ai  vu  avec  plaifir  la  des¬ 
cription  de  ce  grand  écureuil  volant,  & 
quelques  notices  au  Sujet  du  polatouche  ou 
petit  écureuil  volant. 

M.  YoSmaër  dit,  qu’il  a  vu  deux  petits 
polatouches  vivans ,  mais  qu’ils  n’ont  pas 
vécu  long-temps  à  la  ménagerie  de  S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Prince  d’Qrange. 

Ils  dormoient,  dit-il  ,  preSque  toute  la 
journée;  quand  on  les  pouffoit  vivement, 
ils  faiSoient  bien  un  petit  Saut  comme  pour 
voler  ,  mais  ils  s’exquivoient  d’abord  avec 
frayeur,  car  iis  font  peureux;  ils  aiment 
beaucoup  la  chaleur  ,  &  11  on  les  décou- 
vroit ,  ils  fe  fourroient  au  plus  vite  fous 
de  la  laine  qu’on  leur  donnoit  pour  fe 
coucher  ;  leur  nourriture  étoit  du  pain  * 
trempé  ,  des  fruits ,  &c.  qu’ils  mangeoiem 
de  la  même  façon  que  les  écureuils  avec 
leur  pattes  de  devant  &  affis  Sur  leur  der¬ 
rière.  A  l’approche  de  la  nuit  on  les  voyoit 
plus  en  mouvement ,  la  différence  du  cli¬ 
mat  influe  certainement  beaucoup  dans  le 
changement  de  nature  de  ces  petits  ani- 


(h)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tpmc  X ,  page 
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irjaux -,  qui  paroiffent  fort  délicats  (i)  a* 
Ce  que  je  viens  de  citer  ,  d’après  IVL 
Vofmaër,  eft  très  conforme  à  ce  que  j’ai 
vu  moi- même  fur  plufieurs  de  ces  petits 
animaux  ;  j’en  ai  encore  actuellement  un 
(  17  Mars  1775  )  vivant  dans  une  cage,  au 
fond  de  laquelle  eft  une  petite  cabane  faite 
exprès  ;  il  fe  tient  tout  le  jour  fourré  dans 
du  coton  ,  &  rfen  fort  guère  que  le  foir  pour 
prendre  fa  nourriture  ;  il  a  un  très  petit  cri 
comme  une  fouris ,  qu’il  ne  fait  entendre  que 
quand  on  le  force  à  fortir  de  fon  coton  ; 
il  mord  même  affez  ferré  ,  quoique  fes 
dents  foient  très  petites;  fon  poil  eft  de  la  plus 
grande  fineffe  au  toucher  ;  on  a  de  la 
peine  à  lui  faire  étendre  fes  membranes  * 
il  faut  pour  cela  le  jucher  haut  &  l’obliger 
à  tomber,  fans  quoi  il  ne  les  développe 
.pas  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  Fingulier  dans 
cet  animal ,  c’eft  quhl  paroît  extrêmement  fri!» 
leux ,  &  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut 
fe  garantir  du  froid  pendant  Thiver  dans  les 
climats  feptentrionaux ,  puifqu’en  France  ü 
on  ne  le  tenoit  pas  dans  la  chambre ,  & 
qu’on  ne  lui  donnât  pas  de  la  laine  ou  du 
coton  pour  fe  coucher  &  même  pour  s’en» 
velopper ,  il  périroit  en  peu  de  temps. 

A  l’égard  du  taguan  ou  grand  écureuil 
volant,  voici  ce  qu’en  dit  M.  Vofmaër: 

j)  Le  polatouche  décrit  par  M.  de  Euffon; 
a  fans  contredit  une  grande  conformité  avec 


(i)  Defcription  d’un  écureuil  volant,  par  M,  Vof» 
maér,  pg.  9,  Amftsrdam ,  176-, 
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celui-ci  ;  il  a  les  membranes  pareilles  au 
poîatouche  ,  non  pas  pour  voler,  mais  pour 
fe  foutenir  en  l’air  quand  il  faute  de 
branche  en  branche. 

Le  grand  écureuil  volant  que  je  dé¬ 
cris  (k)9  ne  m’a  été  envoyé  qu’en  peau 
de  {léchée.  M.  Allamand  a  donné  une  def* 
cription  abrégée  de  cet  animal  ,  d’après  un 
fujet  femelle  ,  confervé  à  Leyde  dans  le 
Cabinet  de  PÀcadémie. 

Valentin  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé; 
il  dit  qu’il  fe  trouve  dans  l’isle  de  Gilo - 
lo ,  il  appelle  ces  animaux  des  Civettes  vo¬ 
lantes  ;  il  dit  qu’ils  ont  de  fort  longues 
queues  à-peu-près  femblables  à  celles  des 
guenons,  l’orfqu’ils  font  en  repos,  on  ne 
voit  point  leurs  ailes  ,  ils  font  fauvages  &. 
peureux  ;  ils  ont  la  tête  rouffe  avec  un 
mélange  de  gris  foncé  ,  les  ailes  ou  plutôt 
les  membranes ,  couvertes  de  poils  en  de¬ 
dans  &  en  dehors  ;  ils  mordent  fortement 
&  font  en  état  de  brifer  très  facilement  une 
cage  de  bois  dans  une  feule  nuit ,  quelques- 
uns  les  appellent  des  Singes  volans  ;  ils  le 
trouvent  auffi  à  l’isle  de  Ternate,  où  l’on 
prit  d’abord  cet  animal  pour  un  écureuil  , 
mais  il  avoir  la  tête  plus  effilée  &  ref- 


(  k  )  Ce  nom  me  paroît  plus  propre  que  celui  de 
Chat  volant  y  fous  lequel  cet  animal  nous  eft  autrement 
connu  i  la  tète  ,  les  dents  &  les  griffes  ont  plus  de 
rapport  avec  les  'Ecureuils  que  nJen  a  la  (impie 
queue  velue  ,  qui  eft  particulière  au  chat,  L’épithère 

grand 
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fbmbîoit  davantage  à  un  coefcocs ,  ayant  le 
poil  gris  depuis  le  mufeau  avec  une  raie 
noire  le  long  du  dos  jufqu’au  derrière.  La 
peau  étoit  adhérente  au  corps  &  s’éten- 
doit  ;  elle  eft  granie  d’un  poil  plus  blanc  pardef- 
fous  &  blanc  comme  celui  du  ventre.  Lorf- 
qu’il  faute  d’un  arbre  à  l’autre ,  il  étend 
Les  membranes  &  il  paroît  comme  s’il  étoit 
applati. 

Dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  Prevoft  9 
on  trouve  un  DsiTage  relatif,  à  cet  animal  ^ 

i  o 

qu’il  dit ,  d’après  les  Lettres  édifiantes ,  fe 
trouver  aux  isles  Philippines  9  où  on  l’ap¬ 
pelle  Taguan . 

J’ai  vu  quatre  pièces  relatives  à  cet  ani¬ 
mal ,  l’une  au  cabinet  de  Leyde,  l’autre  au 
cabinet  de  M.  Heeteren  à  la  Haye  *  tous 
deux  femelles,  de  couleur  châtain-clair  fur 
le  corps,  plus  foncé  fur  le  dos  ,  &  le  bout 
de  la  queue  noirâtre  ;  la  différence  de  fexe 
fe  connoiffoit  à  f x  petits  mamelons  placés  à 
didance  égal  en  deux  rangs  à  la  poitrine 
&  au  ventre  ;  les  deux  mâles  éteient  dans 
le  cabinet  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
d’Orange  «. 

Voici  la  defeription  que  Vofmaër  donne 
de  cet  animal. 

Dimenjzons  prifes  à  la  me fur e  du  Rhin. 

pieds,  pouces,  lignes. 

Longueur  du  corps  de  ra¬ 
nimai  . .  5  o 

Largeur  du  corps  ,  les 
membranes  étendues  ,  prife 
aupiès  des  pieds  de  devant,  o  4}  §> 
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pieds,  pouces^ 

Largeur  du  corps  *  les 
membranes  étendues  ,  prife 
auprès  des  pieds  de  derrière 


Longeur  de  la  queue  juf- 
qu’à  1*  extrémité  du  poil  *.  . 

Les  pieds  de  devant  étant 
écartés ,  la  ligne  de  diftance 
entre  le  bout  des  onglets  cfun 
côté  à  l’autre  ,  donner  . 

Et  celle  des  pieds  de  der- 
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»  La  tête  efl:  plus  pointue  que  celle  d’un 
écureuil. 

Les  oreilles  petites,  pointues*  couvertes 
en  dehors  d’un  poil  brun-clair,  très  court 
&  très  finales  yeux:  font  furmontes  de  deux 
longs  poils  d’un  brun* fauve,  les  paupières 
paroiffent  fans  poils.  Il  y  a  des  deux  cô¬ 
tés  du  mufeau  pîufieurs  poils  en  moufta- 
ches  *  longs  ,  noirs  &  très  roides;  le  nez 
eft  fans  poils  ,  les  dents  font  comme  celles 
des  écureuils  au  nombre  de  deux  en  delTus* 
&  deux  en  deffous ,  d’un  jaune-foncé,  les 
intérieures  font  fort  longues  ,  les  dents 
molaires  fe,  trouvent  auiii  au  fond  du 
inufeau. 

Ses  pieds  de  devant  &  de  derrière,  fur-» 
fout  ceux-ci ,  font  comme  cachés  fous  la 
peau  à  voler  *  qui  les  recouvre  prefque 
jufqu’aux  pattes  ,  dont  les  antérieures  font 
divifées  en  quatre  doigts  tout  noirs,  les 
deux  du  milieu  plus  longs  que  les  autres,  fur- 
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tout  le  troifième.  Celles  des  pieds  poftè- 
rieurs  font  auiît  noires-,  &  ont  cinq  doigts, 
quatre  defquels  font  d’égale  longueur;  mais 
le  cinquième,  qui  eft  l’intérieur ,  eft  beau¬ 
coup  plus  Court,  &  ne  paroît  que  comme 
un  l'impie  appendice.  Les  onglets  font  fort 
grands  &  aigus,  noirs  en  devant,  blancs 
en  deffous ,  &  larges  à  leur  origine.  Les 
articulations  de  ces  doigts  font  femblables 
à  celles  des  écureuils. 

La  peau  à  voler,  qui,  dans  notre  figure 3 
fe  montre  étendue  entre  les  pieds  de  de¬ 
vant  &  ceux  de  derrière,  eft  le  plus  mince 
au  milieu  ,  où  elle  a  environ  quatre  pou¬ 


ces  de  largeur  de  chaque  côté ,  &  ne  pâlie 
pas  Pépaifîeur  du  fin  papier  des  Indes.  Ail¬ 
leurs  elle  eft  cependant  auftl  fort  mince  , 
d’un  tiffu-clair,  &  garnie  de  petits  poils 
châtains.  Près  des  pieds  de  devant  &  de 
derrière  elle  devient  plus  épaiffe  ou  s’élève 
en  forme  de  coufiinet  ;  plus  larges  aux 
cuiftes,  &  allant  en  fe  rétréciffant  vers 
l’extrémité  des  pattes.  Cette  partie  eft  cou¬ 
verte  de  poils  bruns  &  noirs ,  fort  ferrés. 
Sur  les  pattes  de  devant ,  elle  paroît  lâche 
&  pend  auprès  ou  par-deffus,  comme  un 
lambeau  qui  eft  rond  &  revêtu  de  poils 
drus.  Les  bords  extérieurs  de  cette  peau 
font  courbés  d’une  lifière  épailîe  de  poils 
noirs  &  gris. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête,  le  dos 
&  l’origine  de  la  queue  font  garnis  de  poils 
drus,  afiez  longs,  noirs  à  leur  partie  infé¬ 
rieure  ,  &  les  fommités  ,  ou  extrémités  » 
pour  la  plupart ,  d’un  blanc-grisâtre, 
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Les  poils  de  la  queue  font  noirs  ?  plus- 
gris  vers  le  corps  *  &  difperfés  de  façon' 
que  la  queue  paroît  être  ronde» 

Les  joues  x  à  côté  de  la  tête ,  font  d’un 
gris-brun;  le  gofrer  d’un  gris- blanchâtre- 
c?air  ,  ainfi  que  la  poitrine  ,  le  ventre  & 
en  delTous  vers  la  queue.  La  peau  à  vo¬ 
ler  a  auffi  en  delfous  des  poils  gris  x  mais 
fort  clair- femés  «9 
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ADDITION 


A  l’article  de 


la  Loutre  1  * 


P ontoppidam  aflure  qu’en  Norwège  la 
Loutre  fe  trouve  également  autour  des 
eaux  falées  comme  autour  des  eaux  dou¬ 
ces  ;  qu’elle  établit  fa  demeure  dans  des 
monceaux  de  pierres ,  d’où  les  chafîeurs  la 
font  fortir  en  imitant  fa  voix ,  au  moyen 
d’un  petit  fifllet  :  il  ajoute  qu’elle  ne  man¬ 
ge  que  les  parties  graffes  du  poiflbn ,  & 
qu’une  loutre  apprivoifée  à  laquelle  oi\ 
donnoit  tous  les  jours  un  peu  de  lait  > 
rapportoit  continuellement  du  poiflbn  à  la 
maiïon  (<*). 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées 
par  M.  de  la  Borde ,  qu’il  y  a  à  Cayenne 
trois  éfpèces  de  loutres,  la  noire  qui  peut 
pcfer  quarante  ou  cinquante  livres;  la  fé¬ 
condé,  qui  eft  jaunâtre,  &  qui  peut  pefer 
vingt  ou  vingt-cinq  livres  ,  &  une  troifième 
efpèce  beaucoup  plus  petite  ,  dont  le  poil 
êft  grisâtre  >  qui  ne  pèfe  que  trois  ou 


1  Tome  îî  g  page  i~2 . 

(a)  Hiftoire  Naturelle  delà  Norwège  pat  Pontcp* 
fidum*  Journal  étranger %  Juin  175  6* 
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quatre  livres.  Il  ajoute  que  ces  animaux 
font  très  communs  à  la  Guyane  le  long 
de  toutes  les  rivières  &  des  marécages , 
parce  que  le  poifîbii  y  eft  fort  abondant  * 
elles  vont  même  par  troupes  quelquefois  fort 
nombreufes  ,  elles  font  farouches  &  ne  fe 
laiffent  point  approcher;  pour  les  avoir, 
il  faut  les  furprendre  ;  elles  ont  la  dent 
cruelle ,  &  le  défendent  bien  contre  ies 
chiens  :  elles  font  leurs  petits  dans  des  trous 
qu’elles  creufent  au  bord  des  eaux  ;  on  en 
élève  fouvent  dans  les  maifons  :  j’ai  remar¬ 
qué,  dit  M.  de  la  Borde,  que  tous  les  ani¬ 
maux  de  la  Guyane  s’accoutume  facile¬ 
ment  à  la  domefticité,  &  deviennent  in¬ 
commodes  par  leur  grande  familiarité 
M.  Aublet  ,  favant  Botanifte ,  que  nous 
avons  déjà  cité,  &  M.  Olivier,  Chirurgien 
du  Roi,  qui  ont  demeuré  tous  deux  long¬ 
temps  à  Cayenne  &  dans  le  pays  d’Qya- 
pock ,  m’ont  affuré  quhl  y  avait  des  lou¬ 
tres  fi  grofTes ,  qu’elles  pefoient  jufqu'a  qua¬ 
tre-vingt-dix  &  cent  livres  ;  elles  fe  tien¬ 
nent  dans  les  grandes  rivières  qui  ne  font 
pas  fort  fréquentées  ,  &  on  voit  leut  tête 
au-deffus  de*  l’eau  ;  elles  font  des  cris  que 
l’on  entend  de  très  loin;  leur  poil  eft  très 
doux,  mais  plus  court  que  celui  du  caftor; 
leur  couleur  ordinaire  eft  d’un  brun-mini¬ 
me  ;  ces  loutres  vivent  de  poiflbn  ,  &  mangent 
suffi  les  graines  qui  tombent  dans  l’eau  fur 
le  bord  des  fleuves. 


(b)  Obfervations  de  Mo  de  la  Borde  >  Médecin  du 
Eoi9  à  Cayenneo 
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Nous  donnons  ici  {planche  vu  figure  3  de  ce  vol.J 
la  figure  d’un  petit  animai  qui  nous  a  été 
envoyé  de  la  Guyane  ,  fous  le  nom  de 
petite  l'outre  d'eau  douce  de  Cayenne ,  &  qui 
jious  paroit  être  la  troinème  efpèce  dont 
parle  M.  de  la  Borde.  Elle  n’a  que  fept: 
pouces  de  longueur  ,  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu’à  l’extrémité  du  corps  ;  cette  petite 
loutre  a  la  queue  fans  poil  ,  comme  le 
rat  d’eau  3  longue  de  fix  pouces  fept  li¬ 
gnes  ,  <k  cinq  lignes  de  groffeur  à  Tori- 
gine ,  allant  toujours  en  diminuant  jufqu’à 
l’extrémité  qui  eft  blanche.,  tandis  que  tout 
le  refie  de  la  queue  eft  brun,  &  au  lieu  de 
poil  elle  eft  couverte  d’une  peau  grenue, 
rude  comme  du  chagrin;  elle  eft  plate  par- 
deffous  &  convexe  pardeffus.  Les  mouftaches 
ont  un  pouce  de  long  auffi-bien  que  les 
grands  poils  qui  font  au-deffus  des  yeux  ; 
tout  le  deffous  de  la  tête  &  du  corps  eit 
blanc,  ainfi  que  le  dedans  des  jambes  de 
devant.  Le  deffus  &  les  côtés  de  la  tête 
êz  du  corps  font  marqués  de  grandes  taches 
d’un  brun- noirâtre  ,  dont  les  intervalles 
font  remplis  par  un  gris  jaunâtre.  Les  taches 
noires  font  fy  métriques  de  chaque  côté  du 
corps;  il  y  a  une  tache  blanche  au-deffus 
de  l’œil  ;  les  oreilles  font  grandes  &  paroir- 
fent  un  peu  plus  alongées  que  celles  de  nos 
loutres.  Les  jambes  font  fort  courtes  ,  les 
pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  fans  mem¬ 
branes  ,  les  pieds  de  derrière  ont  auffi  cirKj 
doigts ,  mais  avec  des  membranes* 
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ADDITION 

Aux  articles  de  la  Fouine  1  ,  &  de 

la  Zibeline  1  , 

DE  LA  FOUINE. 


OUS  donnons  ici  (planche  rx  de  ce  volé)  la  figu¬ 
re  d’un  animal  Américain  5 qui  a  été  envoyé 
âe  la  Guyane  à  M.  Aubry  ,  Curé  de  St* 
Louis,  &  qui  eft  en  très  bon  état,  comme 
tout  ce  qu’on  voit  dans  fbn  cabinet.  Quoi¬ 
que  les  dents  manquent  à  cet  animal ,  il 
lira  paru  dans  tomes  fes  autres  parties  fc 
femblable  à  nos  fouines  par  la  forme  du 
corps  s  que  j’ai  penfé  qu*on  pouvoit  le  re¬ 
garder  comme  une  variété  dans  Tefpèce  de 
la  fouine ,  dont  celle-ci  ne  diffère  que  par 
la  couleur*  du  poil  jafpé  de  noir  &  de 
blanc  ,  par  les  taches  de  la  tête ,  &  par 
îa  queue  plus  courte.  Cette  fouine  de  la 
Guyane  à  vingt  pouces  de  longueur  du 
bout  du  mufeau  jufqu’à  la  naiffance  de  la 
queue  ;  elle  eft  plus  grande  par  conséquent 


1  Tome  II,  page  >77* 
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que  notre  fouine  *  qui  n’a  que  feize  pou» 
ces  &  demi  ou  dix-fept  pouces;  mais  la 
queue  eft  bien  plus  courte  à  proportion  du 
corps.  Le  mufeau  femble  un  peu  plus  alongé 
que  celui  de  nos  fouines  ,  il  eft  tout  noir , 
êi  ce  noir  s’étend  au-deffus  des  yeux,  paffe 
fous  les  oreilles  le  long  du  cou  *  &  fe  perd 
dans  le  poil  brun  des  épaules.  Il  y  a  une 
grande  tache  blanche  au-deffus  des  yeux  5 
qui  s’étend  fur  tout  le  front  ,  enveloppe 
les  oreilles  ,  &  forme  le  long  du  cou  une 
bande  blanche  &  étroite  ,  qui  fe  perd  au- 
delà  du  cou  vers  les  épaules.  Les  oreilles 
font  tout-à-fait  femblables  à  celles  de  nos 
fouines  ;  le  deffus  de'  ia  tête  paroît  gris 
6c  mêlé  de  poils  blancs  ;  le  cou  eft  brun  * 
mêlé  de  gris-cendré ,  &  le  corps  eft  cou¬ 
vert  de  poils  mêlés  comme  celui  du  lapin 
que  l’on  appelle  riche ,  c’eft-à-dire  ,  de  poil 
blanc  &  de  poil  noirâtre.  Ces  poils  font 
gris  &  cendrés  à  leur  origine  ,  enfuite 
bruns ,  noirs  6c  blancs  à  leur  extrémité. 
Le  deffous  de  la  mâchoire  eft  d’un  noir- 
brun  ,  qui  s’étend  fous  le  cou  &  diminue 
de  couleur  fous  le  ventre ,  ou  il  eft  d’un 
brun-clair  ou  châtain.  Les  jambes  &  les 
pieds  font  couverts  d’un  poil  lui  Tant ,  d’un 
noir-roufsâtre  ,  &  les  doigts  des  pieds  ref- 
femblent  peut-être  plus  à  ceux  des  écu¬ 
reuils  &  des  rats  qu’à  ceux  de  la  fouine. 
Le  plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant  a 
quatre  lignes  de  long,  &  le  plus  grand  on¬ 
gle  des  pieds  de  derrière  n’en  a  que  deux  ; 
la  queue  eft  beaucoup  plus  fournie  de  poil 
à  fa  naiffance  qu’à  fon  extrémité  ;  ce  poil 
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eft  châtain  ou  brun-clair  mêlé  de  poils 
blancs. 

Un  autre  animal  de  Cayenne  ,  qui  a 
rapport  avec  le  précédent ,  eft  celui  dont  nous 
donnons  ici  la  figure  planche  ixfîg.  2  de  ce  voL  ). 
Il  a  été  deffiné  vivant  à  la  foire  Saint-Ger¬ 
main  en  1768;  il  avoit  quinze  pouces  de 
longueur  du  bout  du  nez  à  l’origine  de  la 
queue,  laquelle  étoit  longue  de  huit  pou¬ 
ces,  plus  large  &  plus  fournie  de  poils  à 
fa  naiffànce  qu’à  fon  extrémité.  Cet  animal 
étoit  bas  de  jambe  comme  nos  fouines  ou 
nos  martres.  La  forme  de  la  tête  eft  fort 
approchante  de  celle  de  la  fouine  ,  à  l’ex¬ 
ception  des  oreilles  qui  ne  font  pas  fem- 
biables.  Le  corps  eft  couvert  d’un  poil  lai¬ 
neux,  il  y  a  cinq  doigts  à  chaque  pied, 
armés  de  petits  ongles  comme  ceux  de  nos 
fouines. 

de  la  ZIBELINE . 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  Zibeline .  que  quel¬ 
ques  faits  rapportés  par  les  Voyageurs  Ruf- 
fes,  &  qui  ont  été  inférés  dans  les  der¬ 
niers  volumes  de  l'Hiftoire  générale  des 
Voyages. 

«  Les  Zibelines  vivent  dans  les  trous , 
leurs  nids  font  ou  dans  des  creux  d’arbres , 
ou  dans  leurs  troncs  couverts  de  moufle  , 
ou  fous  leurs  racines  ,  ou  fur  des  hauteurs 
parfemées  de  rochers.  Elles  conftruifent  ces 
nids  de  moufle  ,  de  branches  &  de  gazon. 
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Elles  refient  dans  leurs  trous  ou  dans  leurs 
nids  pendant  douze  heures  en  hiver  comme 
en  été  9  &  le  refie  du  temps  elles  vont 
chercher  leur  nourriture.  En  attandant  la 
plus  belle  faifon  *  elles  fe  nourriflent  de 
belettes,  d’hermines ,  d’écureuils  &  fur* tout 
de  lièvres.  Mais ,  dans  le  temps  des  fruits, 
elles  mangent  des  baies ,  &  plus  volontiers 
le  fruit  du  forbier.  En  hiver,  elles  attra¬ 
pent  des  oifeaux  &  des  coqs  de  bois.  Quand 
il  fait  de  la  neige ,  elles  fe  retirent  dans 
leurs  trous  ,  où  elles  refient  quelquefois 
trois  femaines.  Elles  s’accouplent  au  mois 
de  Janvier.  Leurs  amours  durent  un  mois , 
&  fouvent  excitent  des  combats  fanglans 
entre  les  mâles.  Après  l’accouplement ,  elles 
gardent  leurs  nids  environ  quinze  jours.  El¬ 
les  mettent  bas  vers  la  fin  de  Mars,  & 
font  depuis  trois  jufqu’à  cinq  petits,  qu’elles 
allaitent  pendant  quatre  ou  fix  femaines. 

On  ne  les  chafle  qu’en  hiver,  &  les 
chafleurs  vont  enfemble  jufqu’au  nombre 
de  quarante  à  cette  chafle;  ils  y  vont  en 
canots,  &  prennent  des  provisions  pour 
trois  ou  quatre  mois.  Ils  ont  un  Chef  qui , 
arrivé  au  lieu  du  rendez  vous  ,  ainfi  que 
tous  les  chafleurs ,  afîigne  à  chaque  bande 
fon  quartier ,  &  tous  les  chafleurs  doivent 
lui  obéir.  On  écarte  la  neige  où  l’on  veut 
drefier  des  pièges;  chaque  chafleur  en  drefîe 
vingt  par  jour.  On  choifit  un  petit  efpace 
auprès  des  arbres  ;  on  l’entoure  ,  à  une 
certaine  hauteur ,  de  pieux  pointus  ;  on  le 
couvre  de  petites  planches ,  afin  que  la 
neige  ne  toæbe  pas  dedans  ;  on  y  laifle 


ao8  Supplément  à  l'Hijïoïn 

une  entrée  fort  étroite  ,  au-deflus  de  la¬ 
quelle  eft  placée  une  poutre  qui  n’eft  fuf- 
pendue  que  par  un  léger  morceau  de  bois  , 
&  fitôt  que  la  zibeline  y  touche  pour 
prendre  le  morceau  de  viande  ou  de  poif- 
fon,  qu’on  a  mis  pour  amorcer.,  la  bafcuie 
tombe  &  la  tue.  On  porte  toutes  les  zi¬ 
belines  au  conducteur  général ,  ou  bieu  on 
les  .cache  dans  des  trous  d’arbres  ,  de 
crainte  que  les  Tungufes  ou  d’autres  peu¬ 
ples  fauvages  ne  viennent  les  enlever  de 
force.  Si  les  zibelines  ne  fe  prennent  pas 
dans  les  pièges,  on  a  recours  aux  filets. 
Quand  le  chaffeur  a  trouvé  la  trace  d’un 
de  ces  animaux,  il  la  fuit  jufqu’à  fon  ter¬ 
rier  ,  &  l’oblige  d’en  fortir  au  moyen  de 
îa  fumee  du  feu  qu’il  allume  ;  il  tend  fon 
filet  autour  de  l’endroit  où  la  trace  finit 9 
&  fe  tient  deux  ou  trois  jours  de  fuite  aux 
aguets  avec  fon  chien  ;  ce  filet  a  treize 
toifes  de  long,  fur  quatre  ou  cinq  pieds 
de  haut.  Lorfque  la  zibeline  fort  de  fon 
terrier  ,  elle  manque  rarement  de  fe  pren¬ 
dre  *  &,  quand  elle  eft  bien  embarraflee 
dans  le  filet,  les  chiens  l’étranglent.  Si  on 
les  voit  fur  les  arbres  on  les  tue  à  coups 
de  flèches ,  dont  la  pointe  eft  obtufe  pour 
ne  point  endommager  la  peau.  La  chafi'e 
étant  finie,  on  regagne  le  rendez-vous  gé¬ 
néral  &  on  fe  rembarque  auffitôt  que  les 
rivières  font  devenues  navigables  par  le 
degel  (  a  ) 


(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  îome  XIX , 
p asc  1 44  &  fuir • 
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ADDITION 

-^z/x  articles  de  la  Belette  &  de 
F  Hermine  1  /  dfc  Surikate  ^  de  la 
Mangoufle  &  du  V 'an (ire  2  , 

De  ^HERMINE. 

T 

J  i  dois  citer  ici  avec  éloge  &  reconnoîf- 
fance  une  lettre  qui  m’a  été  écrite  par 
Madame  la  ComtefTe  de  Noyan,  datée  au 
cbâteay  de  la  Mancelière  en  Bretagne  ?  le 
20  Juillet  1771. 

»  Vous  êtes  trop  jufte,  Monfieur,  pour 
ne  pas  faire  réparation  d’honneur  à  ceux 
que  vous  avez  offenfés.  Vous  avez  fait  un 
outrage  à  la  race  de  l’hermine  ,  en  Fan» 
nonçant  comme  une  bête  que  l’on  ne  pou¬ 
voir  apprivoifer.  J’en  ai  une  depuis  un 
mois  que  Ton  a  prife  dans  mon  jardin  9 
qui ,  reconnoiflante  des  foins  que  je  prends 
d’elle  ,  vient  m’embraffer  *  me  lécher  & 
jouer  avec  moi  comme  le  pourrait  faire- 


2  Tome  II  »  page  igC. 
5  Tome  VI,  page 
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un  petit  chien.  Elle  eft  à-peu-près  de  îs 
taille  d’une  belette  ,  roufsâire  fur  le  dos  * 
le  ventre  &  les  pattes  blanches,  cinq  bel¬ 
les  petites  griffes  à  fes  jolies  petites  pattes; 
fa  bouche  bien  fendue  ,  &  fes  dents  poin¬ 
tues  comme  des  aiguilles.  Le  tour  des  oreil¬ 
les  blanc  ,  la  barbe  longue  ,  blanche  & 
noire ,  &  le  bout  de  la  queue  d’un  beau 
noir.  Sa  vivacité  furpafle  celle  de  l’écu¬ 
reuil.  <  .  o  Cette  jolie  petite  bête  jouiffant 
de  fa  liberté  jufqu’à  l’heure  que  nous  nous 
retirons ,  joue ,  vole  nos  lacs  d’ouvrages 
&  tout  ce  qu’elle  peut  emporter  «. 

J’avoue  que  je  ne  me  luis  peut-être  pas 
allez  occupé  de  l’éducation  des  belettes  & 
des  hermines  que  j’ai  fait  nourrir;  car 
foutes  m’ont  paru  également  farouches.  Je 
ne  doute  pas  néanmoins  de  ce  que  me  mar¬ 
que  Madame  de  Noyan  ,  &  d’autant  moins 
que  voici  un  fécond  exemple  qui  confirme 
le  premier. 

M.  Gieiy  de  M ornas ,  dans  le  Comtat 
Venaiffin ,  m’écrit  dans  les  termes  fuivans: 

v  Un  homme  ayant  trouvé  une  portée 
de  jeunes  belettes ,  réfolut  d’en  élever  une  , 
&  le  fuccès  répondit  promptement  à  fes 
foins.  Ce  petit  animal  s’attacha  à  lui ,  & 
il  s’amufa  à  Fexercer  un  jour  de  fête  dans 
une  promenade  publique  ,  où  la  jeune  be¬ 
lette  le  fuivit  confia  mm  ent,  &  fans  pren¬ 
dre  le  change  pendant  plus  de  fix  cents 
pas ,  &  dans  tous  les  détours  qu’il  fit  à 
travers  les  fpeélateurs.  Cet  homme  donna 
en  fuite  ce  joli  animal  à  ma  femme.  La 
méthode  de  les  apprivoifer  eft  d.e  les  ma- 
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nier  fouvent  en  leur  paffant  doucement  la 
main  fur  le  dos,  mais  aufti  de  les  gron¬ 
der  &  même  de  les  battre  ft  elles  mor¬ 
dent.  Elle  eft  comme  la  belette  ordinaire 
&  le  rouffelet  ,  rouffe  fupérieurement  & 
&  blanche  inférieurement.  Le  fouet  de 
la  queue  eft  d’un  poil  brun  approchant  du 
noir  ;  elle  nra  que  cinq  femaines  ;  &  j’i¬ 
gnore  fi  avec  râge  ce  poil  du  bout  de  la 
queue  ne  deviendra  pas  tout  noir.  Le  tour 
des  oreilles  n’eft  pas  blanc  comme  au 
rouffelet;  mais  elle  a  comme  lui  l’extré¬ 
mité  des  deux  Dattes  de  devant  blanche,  les 
deux  de  derrière  étant  rouffes  même  par- 
deffous.  Elle  a  une  petite  tache  blanche 
fur  le  nez,  &  deux  petites  taches  rouffes 
oblongues  ,  ifolées  dans  le  blanc  au-def- 
fous  des  yeux  ?  félon  la  longueur  du  mu- 
feau.  Elle  n’exhale  encore  aucune  mauvaife 
odeur,  &  ma  femme,  qui  a  élevé  plufieurs 
de  ces  animaux  ,  affure  qu’elle  n'a  jamais 
été  incommodée  de  leur  odeur,  excepté  les 
cas  où  quelqu’un  les  excédoit  &  les  irri¬ 
te!  t.  On  la  nourrit  de  lait  ,  de  viande- 
bouillie  &  d’eau  ;  elle  mange  peu  81  prend 
fon  repas  en  moins  de  quinze  fécondés  ;  à. 
moins  qu’elle  n'ait  bien  faim,  elle  ne  mange 
pas  le  miel  qu’on  lui  préfente.  Cet  animal 
eft  propre,  &  s’il  dort  fur  vous,  &  que 
ies  befoins  l’éveillent,  il  vous  gratte  pour 
le  mettre  à  terre. 

Au  furplus  ,  cette  belette  eft  très  fami¬ 
lière  &  très  gaie  ;  ce  n’eft  pas  contrainte 
ni  tolérance  r  e’eft  plainr  9  goût  5  attache¬ 
ment,  Rechercher  les  careffes,  provoquer 
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les  agaceries ,  fe  coucher  fur  le  dos ,  &e 
répondre  à  la  main  qui  la  flatte  de  mille 
petits  coups  de  pattes  &  de  dents  très 
aiguës ,  dont  elle  fait  modérer  &  retenir 
î’jmprefiion  au  flmple  chatouillement,  fans 
jamais  s’oublier  ;  me  fuivre  par-tout ,  me 
grimper  &  parcourir  tout  le  corps;  s’infi- 
nuer  dans  mes  poches ,  dans  ma  manche  9 
dans  mon  fein  >  &  de-là  m’inviter  au  ba¬ 
dinage  *  dormir  fur  moi  5  manger  à  table 
fur  mon  affiette3  boire  dans  mon  gobelet 
me  baifer  la  bouche  &  fucer  ma  falive 
qu’elle  paroît  aimer  beaucoup»  (  Sa  langue 
eft  rude  comme  [celle  du  chat  ).  Folâtrer 
fans  celle  fur  mon  bureau  pendant  que 
j’écris  ;  &  jouer  feule  &  fans  agacerie  ni 
retour  de  ma  part  avec  mes  mains  &  ma 
plume  :  voilà  la  mignarderie  de  ce  petit 
animal.  .  ...  Si  je  me  prête  à  fon  jeu  9 
il  le  continuera  deux  heures  de  fuite  & 
ju-fqu’à  la  laffitude  «. 

Par  une  fécondé  lettre  de  M.  Gieîy  de 
Mornas*  du  15  Août  1 77 5  ,  il  m’informe 
que  fa  belette  a  été  ruée  par  accident  *  &. 
il  ajoute  les  obfervations  Suivantes  : 

rt  i°.  Ses  excrémens  commençoient  à 
empuantir  le  lieu  où  je  la  logeois;.  il  faut 
y  apporter  beaucoup  de  foins  &  de  pro¬ 
preté  ,  &  la  nourrir  plus  fouvent  d’œufs 
ou  d’omelette  aux  herbes  que  de  viande» 
*  Il  ne  faut  pas  la  toucher  ni  la 

.  II.  ■  I  ■  nmi  ■■■  ■  ■■■ 

{  a)  Lettre  de  M»  Giely  4  M.  ds  Buffon ,  Marnas? 
16  Juin  1775  > 
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prendre  pendant  qu’elle  prend  fon  repas ^ 
dans  ce  court  intervalle,  elle  eft  intrai¬ 
table. 

»  39,  Elle  me  faigna  des  pouftins  qu’cn 
avoit  placés  à  fa  portée  par  inadvertance  , 
mais  elle  nra  jamais  ofé  attaquer  de  front 
de  gros  poulets  que  j’engraiiîois  en  cage  ; 
ils  la  harceloient  &  la  mettoient  en  fuite 
à  coups  de  bec*  Il  étoit  amufant  d’obferver 
les  rufes  &  les  feintes  qu’elle  employoiî 
pour  tâcher  de  les  fur  prendre. 

»  4°.  Quand  à  fa  familiarité  &  aux  grâces 
de  fon  badinage  &  même  à  ion  attache¬ 
ment,  je  n’ai  rien  avancé  qui  ne  ie  foit  fou- 
tenu  jufqu’à  fa  fin  prématurée*  Seulement 
elle  s'oublioit  par  fois  dans  la  ehakur  de 
fes  agaceries,  &  comme  par  tranfports  elle 
ferroit  un  peu  trop  les  dents  ;  niais  la  cor¬ 
rection  opéroit  d'abord  l’amendement.  Il  faut^ 
lorfqu’on  la  corrige  ,  la  gronder  &  la  frap¬ 
per  poftérieurement ,  &  jamais  vers  la  tête-, 
ce  qui  les  irrite, 

«  50-  Elle  n’avoit  pas  beaucoup  groffi  * 
&  étoit  probablement  de  la  petite  efpéce  ; 
car,  lors  de  fon  accident,  c’eft-à-dire ,  ayant 
plus  de  deux  mois ,  tout  fon  corps  gliffoit 
encore  dans  le  même  coller  «. 

On  trouve  dans  THifioire  Naturelle  de 
la  Norv/ège  par  Pontoppidam  ,  les  obfer« 
varions  fuivantes  : 

3)  En  Norvège,  Phermine  fait  fa  demeure 
dans  des  monceaux  de  pierres.  Cet  animai 
pourroit  bien  être  de  l’èfpëce  des  belettes. 
Sa  peau  eft  blanche ,  à  l'exception  du  cou 
qui  eft  taché  de  noir.  Celles  de  Norvège 
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&  de  Lapponie  confervent  leur  blancheur 
mieux  que  celles  de  Mofcovie,  qui  jau¬ 
nirent  plus  facilement ,  &  c’efl:  par  cette 
raifon  que  les  premières  font  recherchées 
à  Pétersbourg  mè  ne.  L’hermine  prend  des 
fouris  comme  les  chats  emporte  fa  proie 
quand  cela  lui  eft  poffible  Elle  aime  par¬ 
ticulièrement  les  œufs  ;  &  lorfque  la  mer 
eft  calme  ,  elles  paffe  à  la  nage  dans  les 
isles  voifmes  des  côtes  de  Norwège „  où 
elle  trouve  une  grande  quantité  d’oifeaux  de 
mer.  On  prétend  qu’une  hermine  venant  à 
faire  des  petits  fur  une  isle  ,  les  ramène  au 
continent  fur  un  morceau  de  bois  qu’elle 
dirige  avec  ion  mufeau.  Quelque  petit  que 
foit  cet  animai,  il  fait  périr  les  plus  grands  * 
tels  que  l’élan  &  l’ours  ;  il  faute  dans 
l’une  de  leurs  oreilles  pendant  qu’ils  dor¬ 
ment  ,  &  s’y  accroche  fi  fortement  avec 
fes  dents  ,  qu’ils  ne  peuvent  s’en  débar- 
rafTer.  Il  furprend  de  la  même  manière  les 
aigles  &  les  coqs  de  bruyère  ,  fur  lefquels 
il  s’attache ,  &  ne  les  quitte  pas  même 
lorfqu’ils  s’envolent,  que  la  perte  de  leur 
fang  ne  les  fa  Se  tomber  (b)  «. 

Le  G  R  1  S  O  N, 


VoiCi  (  plance  îx ,  figure  3  de  ce  vol  )  une 
efpèçe  voiüne  de  celle  de  la  belette  &  de 


( b )  Hiiloire  Naturelle  de  la  Norwège  .  par  Pontop^ 
f  fciam.  Journal  étranger  y  juin  *7)  6» 
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l’hermine  ,  &  que  nous  ne  connoiffons  pas. 
C’eft  encore  M.  Allamand  qui  en  a  donné 
le  premier,  la  description  &  la  figure  fous 
le  nom  de  Grijon ,  dans  le  quinzième  vo¬ 
lume  de  l’édition  de  Hollande  de  mon  Ou¬ 
vrage  ,  &  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  cette  defcription  en  entier: 

»  J’ai  reçu  A  dit-il,  de  Surinam,  le  pe¬ 
tit  animal  qui  eft  représenté  dans  la  planche 
y  m  (  c  )  ;  &  dans  la  lifte  de  ce  que  con~ 
tenoit  la  caiffe  où  il  étoit  renfermé ,  il 
étoit  nommé  Belette  gri/e ,  d’où  j^ai  tiré  re¬ 
nom  de  Grifon ,  parce  que  j’ignore  celui 
qu’on  lui  donne  dans  le  pays  où  il  fe 
trouve  ,  &  qu’il  indique  allez  bien  fa  cou¬ 
leur.  Toute  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps  eft  couverte  de  poils  d’un  brun- 
foncé  ,  &  dont  la  pointe  eft  blanche ,  ce 
qui  forme  un  gris  où  le  brun  domine  ; 
mais  le  deffus  de  la  tète  6c  du  cou  eft  d’un 
gris  plus  clair  parce  que  là  les  poils  Sont 
fort  courts  ,  &  que.  ce  qu’ils  ont  de  blanc 
égale  en  longueur  la  partie  brune.  Le  mu- 
feau  ,  tout  le  deffous  du  corps  &  les  jam¬ 
bes  font  d’un  noir  qui  contraire  Singulière.- 
ment  avec  cette  couleur  grife  ,  dont  il  eft 
Séparé  de  la  tète  par  une  raie  blanche  qui 
prend  fon  origine  à  une  épaule  ,  &  pâlie 
pardefl'ous  les  oreilles  ,  au  deffus  des  yeux 
&  du  nez  &  s’étend  jufqu’à  l’autre  épaule, 

La  tête  de  cet  animal  eft  fort  greffe  à 
proportion  de  fon  corps;  lès  oreilles,  qui 
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forment  prefque  un  demi-cercle ,  font  plus 
larges  que  hautes;  fes  yeux  font  grands:  fa 
gueule  eft  armée  de  dents  machelières  & 
de  dents  canines  fortes  &  pointues.  11  y  a 
fix  dents  incifives  dans  chaque  mâchoire  ; 
mais  il  n’y  a  que  celles  des  extrémités  des 
deux  rangées  qui  foient  vifibles  ;  les  qua¬ 
tre  intermédiaires  fortent  à  peine  de  leurs 
alvéoles.  Les  pieds  *  tant  ceux  de  devant 
que  de  derrière  ,  font  partagés  en  cinq 
doigts ,  armés  de  forts  ongles  jaunâtres  ; 
la  queue,  qui  eft  aflez  longue  ,  fe  termine 
en  pointe» 

La  belette  eft  celui  de  tous  les  animaux 
de  notre  continent  auquel  celui-ci  a  le  plus 
de  rapport;  ainfi,  je  ne  fuis  pas  furpris 
qu’il  m’ait  été  envoyé  de  Surinam  fous  le 
nom  de  belette  grife.  Cependant  ce  n’eft 
pas  une  belette,  quoiqu’il  lui  reffemble  par 
le  nombre  &  la  forme  de  fes  dents  ;  il  n’a 
pas  le  corps  aulîi  alongé,  &  fes  pieds  font 
beaucoup  plus  hauts.  Je  ne  cannois  aucun- 
Auteur  ni  Voyageur  qui  en  ait  parlé ,  & 
Findividu  qui  m’a  été  envoyé ,  eft  le  feul 
que  j’aye  vu.  Je  l’ai  montré  à  di  ver  fes  per- 
fonnes  qui  avoient  féjourné  long-temps  à 
Surinam,  mais  il  leur  étoit  inconnu;  ainfi  T 
il  doit  être  rare  dans  les  lieux  où  il  eft 
originaire  ,  ou  il  faut  qu’il  habite  dans  des 
endroits  peu  fréquentés.  Celui  qui  me  ia 
envoyé  ne  m’a  marqué  aucune  particularité 
propre  à  éclaircir  fon  hiftoire  naturelle  ; 
c’ell  pourquoi  je  n’ai  pu  faire  autre  chofe 
que  de  décrire  fa  figure.  Voici  fes  dimen- 
fions  n  i 
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pieds,  pouces,  lignes. 

Longueur  du  corps  entier 
mefuré  en  ligne  droite, depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  i’anus. 

Hauteur  du  train  de  devant. 

Hauteur  du  train  de  derrière. 

Longueur  de  la  tête ,  de¬ 
puis  le  bout  du  mufeau  juf- 

xjifà  l’occiput . 

Circonférence  du  bout  du 

mufeau  . .0 

Circonférence  du  mufeau 
prife  au-deftous  des  yeux.  •  O 
Contour  de  l’ouverture  de 
la  bouche  ......  o 

Diftance  entre  les  deux  na«- 

féaux . .0 

Diftance  entre  le  bout  du 
muleau  ôe  l’angle  antérieur 

de  l’œil . o 

Diftance  entre  l’angle  pos¬ 
térieur  6c  l’oreille  ....  O 
Longueur  de  l’œil  d’un  angle 

à  l’autre . o 

Diftance  entre  les  angles 
antérieurs  des  yeux ,  mefu- 
rée  en  fuivant  la  courbure 
du  chanfrein  ..... 

La  même  diftance  mefu- 
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Circonférence  de  la  tête  prife 

entre  les  yeux  &  les  oreilles. 
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Largeur  de  la  bafe  mefurée 
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Diftance  entre  les  deux 
oreilles  ,  prife  dans  le  bas 
en  droite  ligne,  .  .  .  , 

Circonférence  du  cou. 
Circonférence  du  corps  , 
prife  derrière  les  jambes  de 
devant»  »  »  *  *  •  •  • 

Circonférence  prife  à  l’en¬ 
droit  le  plus  gros.  .  .  . 

Circonférence  prife  devant 
les  jambes  de  derrière.  ,  . 

Longueur  du  tronçon  de 
.la  queue*  »»•••• 
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DU  S  U  R  1  K  A  T  E. 

Nous  avons  dit  * ,  que  le  Surikate  ne 
faifoit  aucun  mal  aux  enfans  ^  qu’il  ne 
jnordoit  que  quelques  perfonnes  adultes ,  & 
entre  autres  le  maître  de  la  tnaifon  qu’il 
avoir  pris  en  averfion.  J’ai  appris  depuis  , 
qu’en  effet  il  ne  mordoit  ni  la  femme 
ni  les  enfans  de  cette  maifon  ;  mais  qu’il  a  mor¬ 
du  nombre  d’autres  perfonnes  des  deux  fexes. 
M.  de  Sève  a  obfervé  que  c’étoit  par  l’o¬ 
dorat  qu’il  étoit  induit  à  mordre  ;  lorfque 
quelqu’un  le  prenoit.  Je  cartilage  du  bout 
du  nez  fe  plioit  pendant  qu’il  flairoit  ,  & 
fuivant  l’odeur  qu’il  recevoit  de  la  perfonne, 


*  T ome  VI ,  pages  7^, 
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mordoit  ou  ne  merdoit  pas.  Cela  s'ell 
trouvé  conframment  fur  un  aile*:  grand  nom- 
bre  de  gens  qui  ont  rifqué  l’épreuve  ,  Sc 
ce  qu'il  y  a  de  fmgulie-r ,  c’eff  que  quand 
il  avoit  mordu  une  fois  quelqu’un  il  le 
tnordoit  toujours  5  en  forte  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  dire  que  ce  fût  par  humeur  ou. 
par  caprice.  Il  y  avoit  des  gens  qui  lui  dé- 
plaifoient  11  fort  ,  qu’il  cherchoit  à  s’é¬ 
chapper  pour  les  mordre  ,  &  quand  il  ne 
pouvait  pas  attraper  les  jambes  il  fe  jetoit 
lur  les  fouliêrs  &  fur  les  jupons  qu’il  dé- 
chiroit;  il  employoit  même  quelquefois  la 
rufe  pour  approcher  les  perfonnes  qu’il 
vouloir  mordre. 

M.  Vofmaër ,  dans  une  note  ,  page  7  ^ 
de  fa  defcription  d’un  écureuil  volant  ,  fa  t 
une  remarque  qui  m’a  paru  -jufte  ,  &  dont 
je  dois  témoigner  ici  ma  reconnoiffance. 

v  M.  de  Buffon  (  dit  M.  Vofmaër  )  a 
vraifemblablement  été  trompé  fur  le  nom 
de  furikate  &  fur  le  lieu  de  l’origine  de 
cet  animal ,  qui  a  été  envoyé  l’été  dernier 
par  M.  Tulbagh  A.  S.  S.  Monfeigneur  le 
Prince  d’Orange.  Il  n’appartient  point  à 
l’Amérique  ,  mais  bien  à  l’Afrique.  Ce  petit 
animal  ,  dont  on  m  avoit  adreffé  deux  de 
fexe  différent ,  mais  dont  la  femelle  eft  morte 
pendant  le  voyage ,  n’a  pas  été  connu  de 
Kolbe  ,  qui  du  moins  n’en  fait  aucune  men¬ 
tion  ,  &  il  paroît  qu’il  ne  fe  trouve  que 
fort  avant  dans  les  terres,  ce  qu’on  peut 
inférer  de  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur, 
que  je  reçus  en  même  temps,  &'  où  il  eft 
dit  :  T  aï  encore  remis  5  au  dît  Capitaine ,  deux 
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petis  animaux  vivans  ,  male  &  femelle  ,  auxquels 
nous  ne  pouvons  cependant  donner  de  nom  ,  ni 
les  rapporter  à  aucune  autre  efpèce  ,  attendu 
<jiion  me  les  a  envoyés  pour  la  première  fois  , 
&  de  bien  loin  3  des  déferts  &  montagnes  de 
pierres  de  cette  va  fie  contrée .  Ils  font  fort  doux  , 
gentils  &  mangent  de  la  viande  fraîche ,  cuite  ou 
crue  ,  des  œufs  cruds  &  des  fourmis  quand  ils 
peuvent  en  attraper .  Je  fouhaite  que  ces  petits 
animaux  arrivent  en  vie  3  puifque  je  ne  crois 
pas  quon  en  ait  encore  vu  en  Europe  de  pa¬ 
reils  r>. 

Ce  témoignage  de  M.  Tulbagh  eft  po- 
fitif ,  &  ce  que  dit  auparavant  1VÏ.  Vofmaër  eft 
jufte  ;  j’y  foufcris  avec  piaifir,  car,  quoi¬ 
que  j'aye  eu  cet  animal  vivant  pen¬ 
dant  long-temps ,  &  que  je  Paye  décrit  & 
fait  repréfenter  *,  je  n’étois  affuré  ni  de 
fon  nom,  ni  de.  fon  climat  originaire  ,  que 
par  le  rapport  dliri  marchand  d’animaux  , 
qui  me  dit  l’avoir  acheté  en  Hollande  fous 
le  nom  de  Surikate  ,  &  qu’il  venoit  de 
Surinam.  Ainfi,  nous  dirons  maintenant  qu’il 
ne  fe  trouve  point  à  Surinam  ,  ni  dans 
les  autres  provinces  de  l'Amérique  méri¬ 
dionale  ,  mais  en  Afrique  dans  les  terres 
montagneufes  ,  au-deffus  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Et  à  l’égard  du  nom,  il  ne  fait 
rien  à  la  chofe ,  &  nous  changerons  vo¬ 
lontiers  celui  de  furikate  lorfque  nous  fe¬ 
rons  mieux  informés. 


*  Tome  VI ,  Planche  iy[,  page  ibid * 
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d  e  la  MANGOUSTE. 

Nous  donnons  ici  (  planche  x  ,  figure  i 
de  ce  vol.)  la  figure  d'une  grande  Mangoufte.,  qui 
nous  paroît  former  unel  variété  dans  l’ef- 
pèce  des  mangouftes  ;  elle  a  le  mufeau  plus 
gros  &  un  peu  moins  long  ;  le  poil  plus 
heriffé  &  plus  long ,  les  ongles  aufïi  plus 
longs  ;  la  queue  plus  hériffée  &  aufîi  plus 
longue  à  proportion  du  corps. 

D  u  V  A  N  S  1  R  E, 

Le  Vansîre  eft  ,  comme  nous  1  avons 
dit,  un  animal  de  Madagafcar  &  de  l'in¬ 
térieur  de  l’Afrique  ,  qui  reffemble  beau¬ 
coup  au  furet ,  à  l’exception  du  nombre 
&  de  la  forme  des  dents  ,  &  de  la  Ion- 
gueur  de  la  queue  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  dans  le  vanfire  que  dans  notre  fu¬ 
ret.  Nous  donnons  ici  (  planche  x  ,  figure  z 
de  ce  vol .  )  la  figure  d’un  animal ,  qui  nous 
a  été  envoyé  de  la  partie  orientale  de  l’A¬ 
frique  ,  fous  le  nom  de  Neïpfe  ;  par  fa  forme 
aufii  bien  que  par  cette  dénomination ,  j’ai 
reconnu  que  c’étoit  une  efpèce  de  furet , 
car  nems  ou  nims  eft  le  nom  du  furet  en 
lange  Arabe;  &  ces  furets  d’Arabie ^  ou  ces 
nems  reffembient  beaucoup  plus  au  vanfire 
qu'à  nos  furets  d’Europe.  Voici  la  description 
qu’en  a  faite  M.  de  Sève, 
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v>  Le  Nems  eft  un  vrai  furet  ,  à  le  cor?— 
eonfidérer  dans  le  détail  de  fa  forme  &: 
de  fa  fcupleffe  :  quand  il  marche ,  il  s’a- 
longe  &  paroît  bas  de  jambe.  Il  a  beau¬ 
coup  de  conformité  avec  nos  furets.  Celui- 
ci  é toi t  mâle  &.  avoir  treize  pouces  dix  li¬ 
gnes  de  longueur  du  mufeau  à  l’anus ,  1er 
tronçon  de  la  queue  un  pied;  la  hauteur 
du  train  de  devant  eft  de  cinq  pouces  fix 
lignes,  celle  du  train  de  derrière  fix  pou¬ 
ces  fix  lignes ,  Porei-île  eft  fans  poil  &  de 
la  même  forme  que  celle  du  furet  commun.. 
Son  œil  eft  vif  &  l’iris  d’un  fauve -fonce. 
Son  mufeau ,  qui  eft  très  fin ,  ne  m'a  pas- 
paru  avoir  de  moufiaches;  tout  le  corps  eit 
couvert  d’un  poil  long ,  jafpé  d‘un  brun- 
foncé  ,  mêlé  d’un  blanc-laie  qui  a  dix  li¬ 
gnes  de  longueur ,  ce  qui  fait  que  ,  par  fes 
rayures,  il  reffembîe  au  lapin  riche.  Le  ven¬ 
tre  eft  couvert  d'un  poil  fauve- clair  fans 
mélange.  Le  fond  du  poil  de  la  tête,  au¬ 
tour  de  l’œil ,  eft  d’une  couleur  jaunâtre  - 
claire,  &  fur  le  nez,  les  joues >  les  au¬ 
tres  parties  de  la  face  où  le  poil  eft  court  _> 
un  ton  fauve  plus  ou  moins  brun  par  en¬ 
droits,  règne  par-tout  fans  mélange,  fe  con¬ 
tinue  &  fe  perd  en  diminuant  dans  les 
parties  de  la  tête  au-deffus  des  yeux.  S  ta 
jambes  font  couvertes  d’un  poil  ras  fauve  - 
foncé  ;  les  pattes  ont  quatre  doigts  &i  un 
petit  doigt  par  derrière.  Les  ongles  font 
petits  &  noirs  ;.  la  queue  ,  qui  eft  au  moins 
du  double  plus  longue  que  celle  de  nos; 
furets  ?  eft  très  greffe  au.  commencement 
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du  tronçon ,  &  très  menue  au  bout  qui  finit 
en  pointe.  De  grands  poils  jafpés  comme  fur 
îe  corps  couvrent  cette  queue,  Cet  animal 
ne  boit  point  ÿ  à  ce  qu’a  dit  avoir  obfervé 
U  garçon  qui  en  a  foin. 
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A  D  D  I  T  I  O  N 


Aux  articles  de  la  Marmotte  &  du 


Cafter1  ;  des  Rats  &  des  Sou¬ 


ris *  3  ,  du  Rat  de  blé 


ter  3  j  au  Soulik  4  s  &  de  la 


De  la  MARMOTTE. 


UN  ous  donnons  ici  1 augure  ( plance  fig.  $ 
de  ce  vol.  )  de  l’animal  que  nous  avons  in¬ 
diqué  fous  le  no-m  de  Monax  9  Marmotte  d? 
Canada .  Le  deilin  nous  en  a  été  envoyé 
par  M.  Colinfon  ,  mais  fans  aucune  des¬ 
cription.  Cette  efpèce  de  marmotte  me  pa- 
roît  différer  des  autres  marmottes  en  ce 
qu  elle  n’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  j  tandis  que  la  marmotte  des  Al- 


5  Tomelll  9  pages  $  &  34 a 

3  Tome  II  ,  £09. 

3  Tome  VI ,  page  §4. 

4  Tome  VII ,  page  2S4  , 

9  Tome  page  244^ 
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pes  &  le  bobak  ou  marmotte  de  Pologne 
en  ont  cinq ,  comme  aux  pieds  de  der¬ 
rière.  Il  y  a  aulîi  quelque  différence  dans 
îa  forme  de  la  tête  qui  eft  beaucoup  moins 
couverte  de  poil.  La  queue  eft  plus  lon¬ 
gue  &  moins  fournie  dans  le  monax  que 
dans  notre  marmotte  ;  en  forte  qu’on  doit 
regarder  cet  animal  du  Canada ,  comme  une 
efpèce  voifine  ,  plutôt  que  comme  une 
fimple  variété  de  la  marmotte  des  Alpes, 
Je  préfume  qu’on  peut  rapporter  à  cette 
efpece  l’animal  dont  parle  le  Baron  de  la 
Hontan  (a) ,  &  qu’il  nomme  fifHeur ;  il  dit  qu’il 
fe  trouve  dans  les  pays  feptentrionaux  du 
Canada  ,  qu’il  approche  du  lièvre  pour  la  * 
groffeur  >  mais  qu’il  eft  plus  court  de  corps , 
que  la  peau  en  eft  fort  eftimée  ,  &  qu’on 
ne  recherche  cet  animal  que  pour  cela  „ 
parce  que  la  chair  n’en  eft  pas  bonne  à 
manger;  il  ajoute  que  les  Canadiens  appel¬ 
lent  ces  animaux  fifHeurs  *  parce  qu’ils  fif- 
fient  en  effet  à  l’entrée  de  leurs  tanières 
lorfque  le  temps  eft  beau.  II  dit  avoir  en¬ 
tendu  lui- meme  ce  fifflet  à  diverfes  repri~ 
fes.  On  fait  que  nos  marmottes  des  Alpes 
fiffiént  de  même  &  d’un  ton  très  aigu. 

MARMOTTE  de  Kamtschatka . 

Les  Voyageurs  Ruffes  ont  trouvé  dans 
les  terres  du  Kamtfchatka  un  animal  qu’ils 


(a)  Voyage  du  Baron  de  la  Hontan I,  9>« 
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ent  appelîé  Marmotte  y  mais  dont  ils  ne  don¬ 
nent  qu’unie  très  légère  indication;  ils  di- 
fent  feulement  que  fa  peau  reffemble  de 
loin,  par  fes  bigarures ,  au  plumage  varié 
d'un  bel  oifeau  ;  que  cet  animal  fe  fert , 
comme  l’écureuil ,  de  fes  pattes  de  devant 
pour  manger,  &  qu’il  fe  nourrit  de  raci¬ 
nes,  de  baies  &  de  noix  de  cèdre  ( b  ),  Je 
dois  obferver  que  cette  expreffion  noix  de 
cidre y  préfente  une  faufle  idée,  car  le  vrai 
cèdre  porte  des  cônes  *  &  les  autres  ar¬ 
bres  5  qu’on  a  défignés  par  le  même  nom  de 
cidit ,  portent  des  baies. 

delà  MARMOTTE 

du  cap  de  Bonne-espérance . 

C’est  encore  à  M.  Âllamand,  favant  Na¬ 
turalise  &  Frofeffeur  à  Leyde,  que  nous 
devons  la  première  connoifiance  de  cet  ani¬ 
mal;  M.  Pallas  Ta  indiqué  fous  le  nom  de 
Cavia  Cap  en  fis ,  &  enfuite  M.  Vofmaër  fous 
la  dénomination  de  Marmotte  bâtarde  d'Afri¬ 
que;  tous  deux  en  donnent  la  même  figure 
tirée  fur  la  même  planche ,  dont  M.  Alla- 
mand  nous  avoit  envoyé  une  gravure.  Il 
marquoit  à  ce  fujet  à  M.  Daubenton: 

v  Je  vous  envoie  la  figure  d’une  efpèce 
de  cabiai  (  je  ne  fais  par  quel  autre  nom 

(h)  Hifioire  générale  des  Voyages ^  tome  XD£}pagt 
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!e  dêfigner  )  que  j’ai  reçue  du  cap  de 
Bonne-efpérance.  Il  n’eft  pas  tout -à- fait 
auffi-bien  repréfenté  que  je  le  defirerois  ; 
ruais  comme  j’ai  cet  animal  empaillé  dans 
mon  cabinet  ,  je  vous  l’enverrai  par  la 
première  occafton  fi  vous  fouhaitez  de  le 
voir  «. 

Nous  n’avons  pas  profité  de  cette  offre 
très  obligeante  de  M.  Àllamand ,  parce  que 
nous  avons  été  informés  peu  de  temps 
après  qu’il  étoit  arrivé  en  Hollande  un  ou 
deux  de  ces  animaux  vivans  ;  &  que  nous 
efpérions  que  quelque  Naturalise  en  feroit 
une  bonne  defcriptîon»  En  effet,  M«.  Pallas 
&  Vofmaër  ont  tous  deux  décrit  cet  ani¬ 
ma^  &  je  vais  donner  ici  l’extrait  de 
leurs  obfervations. 


»  Cet  animal ,  dit  M  Vofmaër ,  eft  connu 
au  cap  de  Bonne  -  efpérance  fous  le  nom 
de  Blaireau  des  rochers  }  vraisemblablement 
parce  qu’il  fait  fon  féjour  entre  les  ro- 
chers  &  dans  la  terre  ,  comme  le  blai¬ 


reau  ,  auquel  néamoins  il  ne  reffemble  points 
Il  reffemble  plus  à  la  marmotte  ,  &  cepen¬ 
dant  il  en  diffère.  ....  C’eft  Kolbe  qui  le 
premier  a  parlé  de  cet  animal,  &  a  dit* 
qu’il  reffemble  mieux  à  une  marmotte  qu’à 


un  blaireau 

Nous  adopterons  donc  la  dénomination 

»  r$VQ  riii  C  or»  Rt  n  -  c  lo 


de  marmotte  du  Cap  ,  &  nous  la  préféré 
rons  à  celle  de  cavia  du  Cap  ,  parce  que 

ici  queftion , 


l’animal  dont  il  eft 


différent  du  cavia  ou  cabiai.  i 


eft  très 
Par  le.- 


climat  de  cavia  étant  de  l’Amérique  mé~ 
ildionale,  tandis  que  celui  ci  ne  fe  trouve 
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qu’en  Afrique.  2 Q.  Parce  que  le  nom  de 
cavia  eft  un  mot  Brafilien3  qui  ne  doit 
point  être  tranfporté  en  Afrique,  puifqu’il 
appartient  au  cavia  qui  eft  le  vrai  cabiai , 
&  au  cavia-cobaïa  qui  eft  le  cochon-d’in- 
de.  30.  Enfin  parce  que  le  cabiai  eft  un 
animal  qui  n^habite  que  le  bord  des  eaux3 
qui  a  des  membranes  entre  les  doigts  des 
pieds ,  tandis  que  la  marmotte  du  Cap  n’ha¬ 
bite  que  les  rochers  &  les  terres  les  plus 
sèches  qu’elle  peut  creufer  avec  fes  ongles, 
(  voyei  la  figure ,  -planche  xi  ,  fig.  t  de  ce  volfi 

»  Le  premier  animal  de  cette  efpèce, 
dit  M.  Vofmaër  3  qui  paru  en  Europe  , 
a  été  envoyé  à  M.  le  Prince  d’Orange,  par 
M.  Tulbagh  ,  &  on  en  conferve  la  dépouillé 
dans  le  cabinet  de  ce  Prince.  La  couleur 
de  ce  premier  animal  diffère  beaucoup  de 
celle  d’un  autre  qui  eft  arrivé  depuis;  il 
étoit  auffi'  fort  jeune  &  très  petit  ;  celui 
que  je  vais  décrire ,  étoit  un  mâle ,  &  il 
m’a  été  envoyé  par  M.  Bergmeyer,  d’Amf- 
terdam,  ....  Le  genre  de  vie  de  ces  ani¬ 
maux  3  fuivant  les  informations  qui  m’en 
ont  été  données  ,  eft  fort  trifte  ,  dormant 
fouvent  pendant  la  journée.  Leur  mouve¬ 
ment  eft  lent  &  s’exécute  par  bonds.  Mais , 
dans  leur  état  de  Nature ,  peut-être  eft-il 
aufli  vif  que  celui  des  lapins  ;  ils  pouffent 
fréquemment  des  cris  de  courte  durée ,  mais 
aigus  &  perçans  ». 

Je  remarquerai  en  paffant',  que  ce  carac¬ 
tère  rapproche  encore  cet  animal  de  la 
marmotte*  car  on  fait  que  nos  marmottes 
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des  Alpes  font  fouvent  entendre  un  fiiïlet 
fort  aigu. 

3)  On  nourriffoit  en  Hollande  ,  cette  mar¬ 
motte  du  Cap,  continue  M  Vofmaër,  avec 
du  pain  &  diveries  fortes  d’herbes  potagè¬ 
res.  Il  eft  fort  vraifemblable  que  ces  ani¬ 
maux  ne  portent  pas  long-temps  leurs  pe¬ 
tits  ,  qu’ils  mettent  bas  fouvent  &  en  grand 
nombre.  La  forme  de  leurs  pieds  paroît  aulîi 
dénoter  qu’ils  font  propres  à  fouir  la  terre  ; 
cet  animal  étant  mort  à  Àmfterdam ,  je  le 
donnai  à  M.  Pallas  pour  le  difîequer. 

Il  reffemble  beaucoup  pour  la  taille  au 
lapin  commun,  mais  il  eft  plus  gros  &  plus 
ramaiTé  :  le  ventre  eft  fur-tout  fort  gros  f 
les  yeux  font  beaux  &  médiocrement  grands* 
les  paupières  ont  en  défieras  &  en  deflus , 
quelques  petits  poils  courts  &  noirs,  au- 
deffus  defqueîs  on  en  voit  cinq  ou  fix  noirs* 
mais  longs,  qui  fortent  à-peu-près  du  coin 
de  la  paupière  antérieure,  &  retournent  en 
arrière  vers  la  tête.  Il  y  a  de  pareilles 
mouftaches  fur  la  lèvre  fupérieure  vers  le 
milieu  du  mufeau. 

Le  nez  eft  fans  poil  *  noir ,  &  comme 
divifé  par  une  fine  couture  qui  defcend  juf- 
que  fur  la  lèvre  :  les  narines  paroifîent 
comme  un  cordon  rompu  au  milieu  :  fous 
le  mufeau ,  vers  le  gofier  &  fur  les  joues  * 
on  voit  quelques  longs  poils  noirs  plus 
ou  moins  longs  &  tous  plus  roides  que 
l’autre  poil  ;  des  poils  de  même  efpèce  font 
femés  de  diftance  en  diftance  fur  tout  le 
corps.  ...  Le  palais  de  la  bouche  a  huit 
cannelures  ou  filions  profonds  ;  la  langue 
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eft  fort  épaiffe,  paffablement  longue,  garnie 
de  petits  mamelons  &  ovale  à  fon  extré¬ 
mité.  La  mâchoire  fupérieure  a  deux  dents 
fort  longues,  Taillantes  au-devant  du  mufeau 
&  écartées  l’une  de  l’autre;  elles  ont  la 
forme  d’un  triangle  alongé  &  applati.  Les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  po¬ 
sées  au-devant  du  mufeau,  elles  font  cou¬ 
pantes  3  fort  ferrées  &  au  nombre  de  qua¬ 
tre  ;  elles  font  affez  longues ,  plates  &  lar¬ 
ges.  .  .  .  Les  dents  molaires  font  affez  gref¬ 
fes  ,  quatre  en  haut  &  quatre  en  bas  de 
chaque  côté  ;  on  en  pourroit  compter  une 
cinquième  plus  petites  que  les  autres,  .  .  * 
Cet  animal  a  les  jambes  de  devant  fort 
courtes  &  cachées  à  moitié  fous  la  peau 
du  corps.  Les  pieds  font  nus  &  ne  pré- 
Tentent  qu’une  peau  noire.  Ceux  de  devant 
ont  quatre  doigts  ,  dont  trois  très  apparens 
&  celui  du  milieu  le  plus  long,  le  qua¬ 
trième  ,  qui  eft  au  côté  extérieur,  eft  beau¬ 
coup  plus  court  que  les  autres  &  comme 
adhérent  au  troifième  ;  le  bout  de  ces 
doigts  eft  armé  d’onglets  courts  &  ronds  9 
attachés  à  la  peau  ,  de  la  même  façon  que 
nos  ongles.  Les  pieds  de  derrière  ont  trois 
doigts  dont  il  n’y  a  que  celui  du  milieu 
qui  ait  un  ongle  courbe  ,  le  doigt  extérieur 
eft  un  peu  plus  court  que  les  autres.  L’a¬ 
nimal  faute  fur  fes  pieds  de  derrière  comme 
le  Lapin.  ...  Il  n’y  a  pas  le  moindre  in¬ 
dice  de  queue,  l’anus  fe  montre  fort  long, 
&  le  prépuce  en  bourlet  rond  découvre  un 
peu  la  verge.  La  couleur  du  poil  eft  le 
gris  ou  le  brun-fauve  3  comme  le  poil  des 
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fièvres  ou  des  lapins  de  garenne.  Il  eft  plus 
foncé  fur  la  tète  &  fur  le  dos ,  &  il  eft 
blanchâtre  fur  la  poitrine  &  le  ventre.  Il 
y  a  aufîi  une  bande  blanchâtre  fur  le  cou 
tout  près  des  épaules  ;  cette  bande  ne  fait 
point  un  collier ,  mais  fe  termine  à  la  hau¬ 
teur  des  jambes  de  devant,  &  en  général  le 
.poil  eft  doux  &  laineux 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  defeription 
des  parties  intérieures  de  cette  animal;  on 
la  trouvera  dans  l’Ouvrage  de  M.  Pallas  , 
qui  a  pour  titre  :  Spicilegïa  ç oolcgica .  Cet 
habile  Naturalifte  l’a  faite  avec  beaucoup  de 
foin ,  &  il  faudroit  la  copier  en  entier  pour 
ne  rien  perdre  de  fes  obfervations. 

du  CASTOR. 

Nous  avons  dit  que  le  Caftor  étoit 
un  animal  commun  aux  deux  continens  \ 
il  fe  trouve  en  effet  tout  aufîi  fréquem¬ 
ment  en  Sibérie  qu’au  Canada  ;  on  peut  les 
apprivoifer  aifément ,  &  même  leur  appren¬ 
dre  à  pécher  du  poiffon  &  le  rapporter  à 
ia  -mailon;  M  Kalm  affure  ce  fait. 

J’ai  vu,  dit-il,  en  Amérique  des  caftors 
tellement  apprivoifés,  qu’on  les  envoyoit 
à  la  pêche  ,  &  qu’ils  rapportoient  leurs  pri- 
fes  à  leur  maître.  J3y  ai  vu  aufîi  quel¬ 
ques  loutres  qui  étoient  fi  fort  accoutumées 
avec  les  chiens  &  avec  leurs  maîtres  qu’el¬ 
les  les  fuivoient ,  les  accompagnoient  dans 
le  bateau,  fautoient  dans  l’eau  &  le  mo» 
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ment  d’après  revenoient  avec  un  poifibn  ( c )• 

Nous  vîmes,  dit  M.  Gmelin  ,  dans  une 
petite  ville  de  Sibérie  ,  un  caftor  qu’on 
élevoit  dans  la  chambre,  &  qu’on  manioit 
comme  on  vouloit  ;  on  m’affura  que  cet 
animal  faifoit  quelquefois  des  voyages  à 
une  diftance  très  confidérable ,  &  qu’il  en- 
levoit  aux  autres  caftors  leurs  femelles  qu’il 
ramenoit  à  la  mailbn ,  &  qu’après  le  temps 
de  la  chaleur  pafle ,  elles  s’en  retournoient 
feules  &  fans  qu’il  les  conduisît  (i)  «. 

DES  SOURIS  ET  DES  RATS. 

Nous  avons  dit  à  l’article  de  la  fouris; 
que  les  fouris  blanches  aux  yeux  rouges 
n’étoient  qu’une  variété ,  une  forte  de  dé¬ 
génération  dans  l’efpèce  de  la  fouris;  cette 
variété  fe  trouve  non-feulement  dans  nos 
climats  tempérés ,  mais  dans  les  contrées 
méridionales  &  feptentrionales  des  deux  con- 
tinens. 

»  Les  fouris  blanches  aux  yeux  rouges , 
dit  Pontoppidam  ,  ont  été  trouvées  dans 
la  petite  ville  de  Molle  ou  Roms-dalUm  ; 
mais  on  ne  fait  fi  elles  y  font  indigènes 
ou  fi  elles  y  ont  été  apportées  des  Indes 
orientales  «. 

Cette  dernière  préfomptiom  ne  paroît 


(c)  Voyage  de  Kalm ,  tome  II ,  page  370, 

(  d )  Vovage  de  Kamtchatka ,  page.  73. 

de 
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fondée  fur  rien ,  S:  il  y  a  plus  de  raifoa 
de  croire  que  les  fouris  blanches  le  trou¬ 
vent  quelquefois  en  Norwège  ,  comme  elles 
fe  trouvent  quelquefois  par-tout  ailleurs 
dans  notre  continent  ;  &  les  fouris  en  géné¬ 
ral  le  font  même  actuellement  fi  fort  mul¬ 
tipliées  dans  l’autre ,  qu’elles  font  aulli  com¬ 
munes  en  Amérique  qu’en  Europe  ,  fur-tout 
dans  les  Colonies  les  plus  habitées  ;  le 
même  Auteur  ajoute  ; 

v  Que  les  rats  de  bois  &  les  rats  d’eau , 
ne  peuvent  vivre  dans  les  terres  les  plus 
feptentrionales  de  la  Norwège ,  &  qu'il  y 
a  plufieurs  dilfrids  ,  comme  celui  ce  Har~ 
denver ,  dans  le  diocèfe  de  Bergen ,  &  d  ’au¬ 
tres  dans  le  diocèfe  d 'Aggerhum ,  où  l’on  ne 
voit  point  de  rats ,  quoiqu’il  y  en  ait  fur 
le  bord  méridional  de  la  rivière  de  Vormen 9 
&  que  ,  lorsqu'ils  font  tranfportés  de  l’au¬ 
tre  coté  ,  c’elf-à-dire  ,  à  la  ^partie  boréale 
de  cette  rivière  ,  ils  y  périiTent  en  peu 
de  temps ,  différence  qu’on  ne  peut  attri¬ 
buer  qu’à  des  exhalaifons  du  fol  contraires 
à  ces  animaux  «. 

Ces  faits  peuvent  être  vrais;  mais  nous 
avons  fouvent  reconnu  que  Pontoppidam 
n’eft  pas  un  auteur  qui  mérite  foi  entière. 

Dans  les  obfervations  que  M.  le  Vicomte 
de  de  Querhoënt  a  eu  la  bonté  de  me  com¬ 
muniquer,  il  dit;  que  les  rats  tranfportés 
d'Europe  à  TIsle-de-France  par  les  vaille  aux 
s’y  étoient  multipliés  au  point  qu’on  prê¬ 
te  nd  qu'ils  firent  quitter  l’isle  au  Hollarî- 
dois  :  les  François  en  ont  diminué  le  nom¬ 
bre  .  quoiqu’il  y  en  ait  encore  une  très 
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grande  quantité.  Depuis  quelques  temps  ~ 
ajoute  M.  de  Querhoënt,  un  rat  de  l’Inde: 
commence  à  s’y  établir  ;  il  a  une  odeur* 
de  mufc  des  plus  fortes,  qui  fe  répand  aux 
environs  des  lieux  qu’il  habite  i’on  croit 
que  lorfqu’ii  paffe  dans  un  endroit  où  il 
y  a  du  vin  ii  îe  fait  aigrir  (g)  Il  me  pa- 
roît  que  ce  rat  d’Inde  ,  qui  répend  une 
odeur  de  mufc,  pourroit  être  le  même  rar 
que  les  Portugais  ont  appellé  Chèrofo  ou  rat 
©doriférent.  La  Bouïlaye-le-Gouz en  a  parlé:: 

î?  Il  e&  y  dit-il ,  extrêmement  peut;  il  elfc 
à-peu  près  de  la  figure  d’un  furet,  fa  mor* 
fure  eft  ve  ni  meule  /  quand  il  entre  dans, 
une  chambre  on  le  fent  incontinent &  oa 
l'entend  crier  kric ,  kric  9  kric  (  f  )=. 

Ce  même  rat  fe  trouve  auffi  à  Madùré 
©ù  on  le  nomme  Rat  de  fenteur  ;  les  voya¬ 
geurs  Hollandois  en  ont  fait  mention  ;  ils- 
difent  qu’il  a  le  poil  auffi  fin  que  la  taupe  * 
ssais.  feulement  un  peu  moins  noir  ( \g\ 

BV'  HAMSTER  ou  RAT  de  rie: 

) 

On  trouve  dans  læ  Gazette  de  Littéra¬ 
ture.  du  13  Septembre  17745  un  extrait: 


(  e)  Note  communiqués  b  M»  de  Buffon  par  M»  îè? 
vicomte  de  Querhoënt. 


{fÿ  Voyages  de 
(:.  g  :  Recueil  des 
iêment  de  là  Camp 


la  Bdullàye-îe-Gouts,  ptrga 
Voyage?  ont  ont  fervi  à  rétabîii- 
agpLs  des  lad  es.  QxiôiYtalei ,, 
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des  obfervations  faites  fur  le  hamfter  &  ti¬ 
rées  d’un  ouvrage  allemand  de  M.  Sulzer  3 
que  j’ai  cru  devoir  donner  ici» 


v  Le  rat  de  blé ,  en  Allemand  Hamfter  f 
ne  pou  voit  erre  mieux  décrit  ni  plus  com¬ 
modément  qu’à  Gotha,,  où,  dans  une  feule 
année,  on  en  a  livré  onze  mille  cinq  cents 
foixante- quatorze  peaux  à  l’hôtel- de-ville  :r 
dans  une  autre  cinquante-quatre  mille  qua¬ 
tre  cents  vingt-neuf,  & 1  une  troifième  fois 
quatre-vingt  mille  cent  trente- neuf.  Cet  ani¬ 
mal  habite  en  général  les  pays  tempérés  £ 
quand  il  eft  irrité  le  cœur  lui  bat  jufqu  a 
cent  quatre-vingts  fois  par  minute  ÿ le  poids 
du  cerveau  eft  à  celui  de  tour  le  corps  9, 
comme  1  eft  à  103. 

»  Ces  rats  fe  font  des  magafms ,  où  iis; 
placent  jufqu’à  douze  livres  de  grains.  En- 
hiver,  la  femelle  s'enfonce  fort  avant  dans  la- 
terre.  Cet  animal  eft  courageux  ;  il  fe  dé¬ 
fend  contre  les  chiens ,  contre  les  chats  ? 
contre  les  hommes  :  il  eft  naturellement 
querelleur,  ne  s’accorde  pas  avec  fon  ef- 
pèce,  &  tue  quelquefois,  dans  fe  furie,  im¬ 
propre  famille.  Il  dévore  fes  femblables  lorf-* 
qu’ils  font  plus  foihles ,  suffi- bien  que 
fouris  &  les  oi féaux ,  &  il  vit  avec  eelæ- 
de  toutes  fortes  dTferbes  ÿ  de  fruits  &  de: 


grains.  Il  boit  peu ,  la  femelle  fort  plus- 
tard  que  le  mâle  de  fa  retraite  d’hiver  ;  elle1 
porte  quatre  fe  mai  ne  3 ,  &  fait  j.ufqrfà-  fe 


petits.  11  ne  faut  que  quelques  mois  pouit 
çae  les  petites  femelles  deviennent  fécond 

¥  % 
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des.  L’efpèce  de  rat  qu’on  nomme  Jltis  ( h ) 
tue  le  hamfter, 

5>  Quand  l’animal  eft  dans  fon  engourdifîe- 
ment  ,  on  n’y  obierve  ni  refpiration,  ni 
aucune  forte  de  fentiment.  Le  cœur  bat 
néanmoins  environ  quinze  fois  par  minute, 
comme  on  s’en  apperçoit  en  ouvrant  la  poi¬ 
trine  ;  le  fang  demeure  fluide  ,  les  inteftins 
immobiles  ne  font  pas  irritables  ;  le  coup 
électrique  même  ne  réveille  pas  l’animal  , 
tout  eft  froid  en  lui  ;  au  grand  air ,  il  ne 
s’engourdit  jamais  «. 

M.  Sulzer  rapporte  par  quels  degrés 
il  paiTe  pour  fortir  de  fon  engourdiffemenr, 

5?  Cet  animal  n’a  guère  d’autre  utilité  que 
celle  de  détruire  les  fouris  ;  mais  il  fait  bien 
plus  de  mal  qu'elles  (i)  «. 

Nous  euffions  defiré  que  M.  Sulzer  eût 
indiqué  précifément  le  degré  de  froid  ou 
de  manque  d’air  auquel  ces  animaux  s’en- 
gourd  fient;  car  nous  répétons  ici  affirma¬ 
tivement  ce  que  nous  avons  dit  que  dans 
aine  chambre  fans  feu,  où  il  geîoit  allez 
fort  pour  y  glacer  l’eau,  un  hamfter,  qui 
y  étoit  dans,  une  cage ,  ne  s’engourdit  pas 
pendant  l’hiver  1763.  On  va  voir  la  plei¬ 
ne  confirmation  de  ce  fait  dans  les  additions 
que  M.  Allamand  à  fait  imprimer  à  la  fuite 
de  mon  Ouvrage  ,  &  que  je  viens  de  recevoir* 

(h)  L’IItis  défigne  le  Putois  &  non  pas  un  Rat  ^ 
somme  le  dit  ici  FÂuteur.. 

(i)  Obfervations  fur  le  Rat  de  blé  ,  par  M.  Suker, 
Galette  de  Li  tirature ,  Septembre  1774* 

i  Tome  Vi,j><!g£  8g, 
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ADDITION 


De  l3 Éditeur  hollandais , 


Le  HAMSTE  R*. 

w  Le  Hamffer  eft  un  quadrupède  du  genre 
des  fou  ris ,  quipaffe  l’hiver  à  dormir,  comme 
les  marmottes.  Il  a  ies  jambes  baffes,  le 
cou  court  *  la  tête  un  peu  groffe,  la  bouche 
garnie  de  mouftaches  des  deux,  côtés,  ies 
oreilles  grandes  &  prefque  fans  poil  ,  la 
queue  courte  &  à  demi-nue,  les  yeux  ronds 
&  forçant  de  la  tête  ,  le  poil  mêlé  de 
roux ,  de  jaune  ,  de  blanc  &  de  noir ,  tout 
cela  ne  lui  donne  pas  la  figure  fort  reve¬ 
nante.  Ses  mœurs  ne  le  rendent  pas  plus 
recommandable.  Il  n’aime  que  fon  propre 
individu,  &  n’a  pas  une  feule  qualité  fo- 
ciable.  11  attaque  &  dévore  tous  les  autres 
animaux  dont  il  peut  fe  rendre  maître ,  fans 
excepter  ceux  de  fa  propre  race.  L’inftinfi: 
même  qui  le  porte  vers  l’autre  fexe ,  ne 


*  Cet  article  eÆ  d’un  Auteur  anonyme }  &  fe  trouve 
tome  XII1 1  z72-4°.  page  6$  de  EHiicire  Naturelle-  y 
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dure  que  quelques  jours,  au  bout  defquefë 
fa  femelle  n’éprouveroit  pas  un  meilleur 
fort ,  fi  elle  ne  prenoit  pas  la  précaution 
d’éviter  la  rencontre  de  fon  ingrat ,  ou  de 
le  prévenir  &  de  le  tuer  la  première.  À 
ees  qualités  odieufes ,  la  Nature  a  néan¬ 
moins  lu  en  allier  d’autres,  qui,  fans  ren¬ 
dre  cet  animai  plus  aimable  ,  lui  font  mé*- 
mer  une  place  diftinguée  dans  PHiftoire 
Naturelle  des  animaux.  Il  eft  du  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  paffent  l’hiver  dans  un 
état  d’engourdiffernent  ^  &  le  feul  en  Europe 
qui  foit  pourvu  de  bajoues.  Son  adreffe  à 
fe  pratiquer  une  demeure  fous  terre  &  Pin- 
duflrie  avec  laquelle  il  fait  fes  provifions 
d’hiver,  ne  méritent  pas  moins  Pattentiom 
des  curieux. 

Le  hamiter  n’habite  pas  indifféremment 
dans  toutes  fortes  de  climats  ou  de  ter- 
reins.  On  ne  le  trouve  ni  dans  les  pavs^ 
trop  chauds,  ni  dans  les  pays  trop  froids.- 
Comme  il  vit  de  grains  &  qu’il  demeure 
fous  terre  ;  une  terre  pierreufe ,  fablon- 
neufe argilleufe  lui  convient  auffi  peu  que 
les  prés  ,  les  forêts  &  les  endroits  bourbeux,- 
Il  lui  faut  un  terroir  aifé  à  creufer,  qui 
néanmoins  foit  affez  ferme  pour  ne  point 
s’écrouler.  R  choifit  encore  des  contrées 
fertilles  en  toutes  fortes  de  graines  ,  pourn’è- 
tre  pas  obligé  de  chercher  fa  nourriture  au 
loin  ,  étant  peu  propre  à  faire  de  longues  cour- 
fes.  Les  terres  du  Tu ringe  r  réunifiant  toutes- 
ces  qualités  ,  les  h am fiers  s’y  trouvent  en> 
glus  grand  nombre  que  partout  ailleurs. 

Le  terrier  que  le  hamfter  fe  creufe,  à* 
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trois  ou  quatre  pieds  fous  terre ,  confiée 
pour  l’ordinaire  en  plus  ou  moins  de  cham¬ 
bres  ,  félon  l’âge  de  l’animal  qui  l'habite. 
La  principale  eft  tapitTée  de  paille  ^  &  ferr 
de  logement,  les  autres  font  deffinées  pour 
y  conierver  les  provifions  ,  qu’il  ramaffe 
en  grande  quantité  dans  le  temps  des  moif- 
fons.  Chaque  terrier  a  deux  trous  ou  ou¬ 
vertures  dont  celle  par  laquelle  l’animal 
eff  arrivé  fous  terre  ,  defeend  obliquement. 
L’autre  qui  a  été  pratiquée  du  dedans  en 
dehors  ,  eff  perpendiculaire  &  fert  pour 
entrer  &  Sortir, 

Les  terriers  des  femelles  ,  qui  ne  demeu- 
renr  jamais  avec  les  mâles ,  diffèrent  des: 


autres  en  plufieurs  points.  Dans  ceux  cin 
elles  mettent  bas  r  on  voit  rarement  plus- 
qu’une  chambre  de  provifions ,  parce  que 
le  peu  de  temps  que  les  petits  demeurent 
avec  la  me re  ,>  n'exige  pas,  qu  elle  amaiîé 
beaucoup  de  nourriture;  mais,  au  lieu  d’un 
feuî  trou  perpendiculaire ,  il  y  en  a  jufqu’à 
fept  ou  huit  qui  fervent  à  donner  une  en¬ 
trée  &:  une  fortie  libre  aux  petits..  Quel¬ 
que  fois  la  mer e  ayant  chaüe  fes  petits  r 
refie  dans  ce  terrier  ,  mais,  peur  l'ordi¬ 
naire,  elle  s'en  pratique  un  autre,  qu’elle 
remplit  d’autant  de  provifions  eue  la  faifon 
lui  permet  d’en  ramaffe  n 

Les  hamflers  s'accouplent  la  première  fois> 
vers  la  fin  du  mois  d*Âvril-,  ou  les  mâles  fe ren¬ 
dent  dans  les  terriers  des  femelles,  avec 


lesquelles  ils  rre  reften 


ceoendan 


me  p 


e  u 


jours.  S’il  arrive  que  deux  maies  cher 
chant  femelle  >  fe  rencontrent  dans  le  mena 
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trou  ,  il  s’élève  un  combat  furieux  entr£ 
eux,  qui  pour  l’ordinaire  ,  finit  par  la  mort 
du  plus  foible.  Le  vainqueur  s’empare  de 
fa  femelle;  &  l’un  l'autre  qui,  dans  tout 
autre  temps,  fe  perfécutent  &.  s’entretuent, 
dépofent  leur  férocité  naturelle  pendant  le 
peu  de  jours  que  durent  leurs  amours.  Ils 
fe  défendent  même  réciproquement  contre  les 
agreffeurs.  Quand  on  ouvre  un  terrier  dans 
ce  temps-là  *  &  que  la  femelle  s’apperçoit 
qu’on  veut  lui  enlever  fon  mari,  elle  s’é¬ 
lance  fur  le  ravifleur,  &  lui  fait  fouvent 
fentir  la  fureur  de  fa  vengeance  par  des 
snorfures  profondes  &  douloureufes. 

Les  femelles  mettent  bas  deux  ou  trois 
fois  par  an.  Leur  portée  n’eft  jamais  au- 
deffous  de  fix ,  &.  le  plus  fouvent  de  feize 
à  dix-huit  petits.  Le  cru  de  ces  animaux 
eft  fort  prompt.  A  l’âge  de  quinze  jours  y 
ils  efîayent  déjà  à  creufer  la  terre  :  peu 
après ,  la  mere  les  oblige  de  fortir  du  ter¬ 
rier  ,  de  forte  qu’à  l’âge  d’environ  trois 
femaines  ils  font  abandonnés  à  leur  pro¬ 
pre  conduite.  Cette  mere  montre  en  gé¬ 
néral  fort  péu  de  tendre  fie  maternelle  pour 
fes  petits  ;  elle  qui ,  dans  le  temps  de  fes 
amours  ,  défend  fi  couraeeufement  fon  mari  * 
ne  connaît  que  la  fuite  quand  fa  famille 
eft  menacée  d’un  danger  ,  fon  unique  foin 
eft.de  pourvoir  à  fa  propre  conservation» 
Dans  cette  vue ,  dès  qu’elle  fe  fent  pour- 
fui  vie.,  elle  s’enfonce  en  creufant  plus  avant 
dans  la  terre ,  ce  au’elle  exécute  avec  une 
célérité  furprenante.  Les  petits  ont  beau  la 
fuivre ,  elle  eft  lourde  à  leurs  cris ,  &  elle 

boucha 


M  t 
pra= 


des  Animaux  Quadrupèdes. 

bouche  même  la  retraite  qu’elle  s’eft 
tiquée. 

Le  hamftef  fe  nourrit  de  toutes  fortes 
d’herbes  ,  de  racines  &  de  grains,  que  les 
d  fférentes  faifons  lui  fournirent,  il  s’ac¬ 
commode  même  très  volontiers  de  la  chair 
des  autres  animaux  dont  il  devient  le  maî¬ 
tre.  Comme  il  n’eft  pas  fait  peur  les  lon¬ 
gues  courles ,  il  fait  le  premier  fonds  de 
fon  magafm  p^r  ce  que  lui  préfentent  les 
champs  voi'fins  de  ion  établiffement ,  ce 
qui  e(î  la  raifon  pourquoi  l’on  voit  fon¬ 
cent  quelques-unes  de  fes  chambres  rem¬ 
plies  d’une  feule  forte  de  grains.  Quand 
les  champs  font  moiffonnés ,  il  va  chercher 
plus  loin  fes  provifions ,  &  prend  ce  qu’il 
trouve  dans  fon  chemin  pour  le  porter 
dans  fon  habitation  &  l’y  dépofer  fans 
diftincHon.  Pour  lui  faciliter  le  tranfpor't 
de  fa  nourriture ,  la  Nature  l’a  pourvu  de 
bajoues  de  chaque  côté  de  l’intérieur  de 
la  bouche.  Ce  font  deux  poches  membra- 
neufes,  liffes  &  luifantes  en  dehors,  & 
parfemées  d’un  grand  nombre  de  glandes  en 
dedans ,  qui  diftillent  fans  ceiTe  une  cer¬ 
taine  humidité,  pour  les  tenir  fouples  & 
les  rendre  capables  de  réfifter  aux  accidens 
que  des  grains  Couvent  roides  &  pointus 
pourraient  caufer.  Chacune  de  fes  bajoues 
peut  contenir  une  once  &  demie  de  grains  * 
que  cet  animal  de  retour  dans  fa  demeure,, 
vide  moyennant  fes  deux  pieds  de  devant  ? 
qu’il  preife  extérieurement  contre  fes  joues  -s 
pour  en  faire  fortir  les  grains.  Quand  on. 
rencontre  un  hamfter,  fes  poches  remplies 
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de  provifions  ,  on  peut  le  prendre  avec  la 
piairx ,  fans  niquer  d’être  mordu ,  parce  que  , 
dans  cet  étatj  il  n’a  pas  le  mouvement  des 
mâchoires  libre.  Mais  5  pour  peu  qu’on  lui 
laiffe  du  temps ,  il  vide  promptement  fes 
poches  &  fe  met  en  defenfe.  La  quantité 
de  provifions  qu’on  trouve  dans  les  ter¬ 
riers  ,  varie  fuivant  l’âge  &.  le  fexe  de  l’a¬ 
nimal  qui  les  habite.  Les  vieux  hamfters 
amaffent  jufqu’à  cent  livres  de  grains,  mais 
les  jeunes  &  les  femelles  fe  contentent  de 
beaucoup  moins.  Les  uns  &  les  autres  s’en 
fervent ,  non  pour  s’en  nourrir  pendant 
l’hiver 5  temps  qu'ils  paffent  à  dormir  & 
fans  manger,  mais  pour  avoir  de  quoi  vi¬ 
vre  après  leur  réveil  au  printemps,  &  pen¬ 
dant  l'elpace  de  temps  qui  précède  leur  en- 
gour  diffament. 

A  l’approcne  de  l’hiver,  les  hamfters  fe 
retirent  dans  leurs  habitations  fouterraines  , 
dont  ils  bouchent  l’entrée  avec  foin.  Iis 
relient  tranquilles  &  vivent  de  leurs  provi¬ 
fions  ,  jufqu’à  ce  que  le  froid  étant  de¬ 
venu  plus  fenfibie ,  iis  tombent  dans  un 
état  d’engourdiffement  femhlahle  au  fommeil 
le  plus  profond.  Quand ,  après  ce  temps- 
ià  ,  on  ouvre  un  terrier ,  qu’on  reconnoît 
par  un  monceau  de  rerre  qui  fe  trouve 
auprès  du  conduit  oblique  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  y  voit  le  hamfter  mollement 
couché  fur  un  lit  de  paille  menue  &  très 
douce.  Il  a  la  tête  retirée  fou-s  le  ventre, 
entre  les  deux  jambes  de  devant  :  celles  de 
derrière  font  appuyées  contre  le  mufeau. 
Les  yeux  font  fermés *  &  quand  on  veuf 
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écarter  Las  paupières ,  elles  fe  referment 
dans  l’inLant.  Les  membres  font  rcides 
comme  ceux  d’un  animai  mort;  &  tout  le 
corps  eil  froid  au  toucher  5  comme  la  gla 


n  3 

W  v  • 


On  ne  remarque  pas  la  moindre  refpira- 
tion  ni  autre  ifone  de  vie.  Ce-n’eft  qu’en 

cj  t  -i 

le  difféquant  dans  cet  état  d'engourdi-nement 
qu’on  voit  le  cœur  fe  contracter  &  fe  di¬ 
later;  mais  ce  mouvement  ett  fi  lent,,  qu’on 
peut  compter  à  peine  quinze  pal  Tarions  dans 
une  minute  ,  .  au  lieu  qu’il  y  en  a  au 
moins  cent  cinquante  dans  le  même  efpace 
de  temps  ,  lorfque  l’animal  eit  éveillé.  La 
graille  eft  comme  fifoe  :  les  inteiiins  n’ont 

C?  ij 

pas  plus  de  chaleur  que  l’extérieur  du  corps  * 
&  font  infenfibies  à  l’aénon  de  l’efprit- de¬ 
vin  &  même  à  liiuile  de  vitriol  qu’on  y 
-verfe  ,  &  ne  marquent  dss  la  moindre  ir- 
ri tabilité.  Quelque  douloureufé  que  loi t 
toute  cette  opération,  l’animal  ne  paroît 
pas  la  fentir  beaucoup  :  il  ouvre  quelque¬ 
fois  la  bouche,  comme  pour  refpirer  ;  mais 
fcn  engourdiffement  eil  trop  fort  pour  s’é¬ 
veiller  entièrement. 

On  a  cru  que  la  caufe  de  cet  engour- 
diffement  déptndoit  uniquement  d’un  certain 
degré  de  froid  en  hiver.  Cela  peut  être 
vrai  à  l’égard  des  loirs,  des  lérots ,  des 
chauve-fouris  ;  mais ,  pour  mettre  le  hamf- 
ter  dans  cet  état  ,  l’expérience  prouve  qu’il 
faut  encore  que  l’air  extérieur  n’ait  aucun 
accès  à  l’endroit  où  il  s’eib  retiré.  On  peut 
s’en  convaincre  en  enfermant  un  ha  miter 


dans  une  caiffe  remplie  de  terre  &  de 
paille  :  on  aura  beau  f  expofer  au  froid  le 

Y  2 
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plus  fenfible  de  l’hiver  &  affez  fort  pour 
glacer  l’eau  ,  on  ne  parviendra  jamais  à  le 
faire  dormir;  mais,  dès  qu’on  met  cette 
caiffe  à  quatre  ou  cinq  pieds  fous  terre  , 
qu’il  faut  avoir  foin  de  bien  battre,  pour 
empêcher  l’air  extérieur  d’y  pénétrer,  on  le 
trouvera  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  engourdi 
comme  dans  fon  terrier.  Si  l’on  retire  cette 
caiffe  de  la  terre ,  le  hamfter  fe  réveillera 
au  bout  de  quelques  heures ,  &  fe  rendor¬ 
mira  de  nouveau  quand  on  le  remet  fous 
terre.  On  peut  répéter  cette  expérience 
avec  le  même  fuccès,  aufii  long-temps  que 
le  froid  durera,  pourvu  qu’on  obferve  d’y 
mettre  l’intervalle  de  temps  néceffaire.  Ce  qui 
prouve  encore ,  que  l’abfence  de  l’air  extérieur 
eft  une  des  caufes  de  l  engourdiffement  du 
hamfter,  c’eft  que,  retiré  de  fon  terrier 
au  plus  gros  de  l’hiver,  il  fe  réveille  im¬ 
manquablement  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  quand  on  l’expofe  à  l’air.  Qu’on  faffe 
cette  expérience  de  jour  ou  de  nuit,  cela 
eft  indifférent  ;  de  forte  que  la  lumière 
n’y  a  aucune  part. 

C’eft  un  fpeâacie  curieux  de  voir  paffer 
un  hamfter  de  1‘engourdillement  au  réveil. 
D’abord  il  perd  la  roideur  des  membres;  en- 
fuite  il  refpire  profondément ,  mais  par  de 
longs  intervalles  :  on  remarque  du  mou¬ 
vement  dans  les  jarnbes  ;  il  ouvre  la  bou¬ 
che,  comme  pour  bâiller,  &  fait  entendre 
des  fons  défagréables  &  femblables  au  râ¬ 
lement.  Quand  ce  jeu  a  duré  pendant  quel* 
que  temps  ,  il  ouvre  enfin  les  yeux  &  râ- 
-  cive  de  fe  mettre  fur  les  pieds  ;  mais  tous 
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ces  mouvemens  font  encore  peu  affurés  & 
chanceîans ,  comme  ceux  d’un  homme  ivre* 
II  réitère  cependant  Tes  effais,  jufqu’à  ce  qu’il 
parvienne  à  fe  tenir  fur  les  jambes.  Dans 
cette  attitude  ,  il  refte  tranquille  ,  corame 
pour  (e  reconnoître  &  le  repofer  de  fes 
fatigues  ;  niais  peu  à  peu  il  commence  à 
marcher,  à  manger  &  à  agir,  comme  il 
faifoit  avant  le  temps  de  fon  fommeil.  Cepaf- 
fage  de  l’engourdiffement  au  réveil ,  de» 
mande  plus  ou  moins  de  temps ,  félon  la 
température  de  l’endroit  où  fe  trouve  l’a¬ 
nimal.  Si  on  i’expofe  à  un  air  fenfiblement 
froid  ,  il  faut  quelquefois  plus  de  deux 
heures  pour  le  faire  éveiller;  &  dans  un 
lieu  plus  tempéré,  cela  fe  fait  en  moins 
d’une  heure.  Il  eft  vraifemblable  que,  dans 
les  terriers,  cette  cataftrophe  arrive  im¬ 
perceptiblement  ,  &  que  l’animal  ne  fenr 
aucune  des  imcommodités  qui  accompagnent 
un  réveil  forcé  &  fubit. 

La  vie  du  hamfter  eft  partagée  entre  les 
foins  de  fatisfaire  aux  befoins  naturels  ,  Sc 
la  fureur  de  fe  battre.  Il  paroît  n’avoir  d’au¬ 
tres  paillons  que  celle  de  la  colère  qui 
le  porte  à  attaquer  tout  ce  qui  fe  trouve 
en  fon  chemin  ,,  fans  faire  attention  à  la 
fupériorité  des  forces  de  l’ennemi.  Ignorant 
absolument  l’art  de  fauver  fa  vie  en  fe 
retirant  du  combat,  il  fe  laiffe  plutôt  af- 
fomme-r  de  coups  de  bâton  que  de  céder,* 
S'il  trouve  le  moyen  de  faifir  la  main  d’un 
homme  ,  il  faut  le  ruer  pour  fe  débarraffer 
de  lui.  La  grandeur  du  cheval  l’effraie  auijf 
peu  que  Ladre  ffe  du  chien  :  ce  dernier 
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aime  à  lui  donner  la  chafTe  :  quand  le  frantfi 
^er  Fapperçoit  de  loin,  il  commence  p 


ar 


vider  les  poches  ^  fi  par  hafard  il  les  a 
remplies  de  grains  :  emuite  il  les  enfle  fit 
prodigieufement ,  que  la  tète  &  le  cou  iur- 
paflent  beaucoup  en  erofleur  le  rente  du 
corps;  enfin  il  fe  re  dre  fie  fur  les  jambes 
de  derrière  &  s’élance  clans  cetre  attitude- 
fur  renne  mi-;  s’il  T’attrape,  U  ne  le  quitte 
qu’après  l’avoir  tué  ou  perdu  la  vie;  mais- 


le  cmen  ie  prévient  pour  i  'ordinaire ,  en 
cherchant  de  le  prendre  par  derrière  &  de 

fait 


Dartre 

avec  aucun 


Fétraneder.  Cette  fureur  de  fi 

V-  1 

que  le  ha  mêler  n’eiï  en  paix 
des  autres  animaux.  Il  fait  même  la  guerre 
à  ceux  de  fa  race  3  fans  en  excepter  la 
femelle.  Quand  deux  h  a  mile  ?s-  fe  rencon¬ 
trent  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  s’attaquer 
réciproquement  3  jufqu’à  ce  que  le  plus  foi- 
bie  foc  combe  fous  les  coups  du  plus- 
fort  oui  le  dévore.  Le  combat  entre  un 

s. 

mâle  &  une  femelle  dure  peur  l'ordinaire: 
plus  long-temps  que  celui  de  mâle  à  mâle. 
Ils  commencent  par  fe  donner  la  chafî'e  & 
fe  mordre  ;  enfuite  chacun  fe  retire  d’un 


autre  cote,  comme  pour  prendre  naieme  ; 
peu  après 5  ils  renouvellent  le  combat,  & 
continuent  à  fe  fuir  &  à  fe  battre  jufqifà 
ce  que  l’un  eu  l’autre  fuccombe.  Le  vaincu 
fert  toujours  de  repas  au  vainqueur  u. 

Du  S  O  U  L  I  K. 


Nous  donnons  ici  (  planche  ix ,  figure  4 
de  ce  volume  )  la  figure  de  cet  animal. *  qui 


<*■ 
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fnanquoit  dans  nos  volumes  précédera;  M* 
le  Prince  Galirzin  a  eu  la  bonté  de  de¬ 
mander,  à  la  priere  de  M.  de  Buffon,  huit 
Souliks  ,  &  de  donner  tous  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  les  faire  arriver  vivans  juf- 
qu’en  France  ;  il  s’adreffa  pour  cela  à  M: 
le  Général  Betzki ,  qui  les  envoya  à  M . 
Je  Marquis  de  Beauflet  ,  alors  Âmbaffadeur 
de  France  à  la  Cour  de  Fétersbourg.  Ces 
huit  petits  animaux  arrivèrent  vivans  à  Pé- 
tersbourg  après  un  long  voyage  depuis  la 


irer* 


Sibérie ,  mais  ils  ont  péri  dans  la  trav 
fée  depuis  Fétersbourg  en  France,  quoi¬ 
qu’on  eût  eu  les  plus  grandes  attentions  « 
tant  pour  leur  nourriture  que  pour  les  au¬ 
tres  feins  néceffaires  à  leur  confervation. 
On  avoir  recommandé  de  Sibérie ,  de  ne 
leur  donner  à  manger  que  du  blé  ou  du 
chenevis,  de  les  laifler  à  Pair  autant  qu’on, 
pourroit ,  d'empêcher  feulement  que  Peau 
des  grandes  pluies  ne  les  inondât  dans  leur 
caiffe ,  de  leur  mettre  dans  cette  même 
caiffe  une  forte  épaifleur  de  fable  affez  lié 
pour  ne  pouvoir  s’ébouler  *  parce  que  , 
dans  leur  état  de  nature  ,.  ils  font  leurs 
trous  dans  les  terres  légères. 

Ces  animaux  habitent  ordinairement  les 
déferts ,  fe  font  des  tanières  fur  les  pen¬ 
tes  des  montagnes  ,  pourvu  que  le  fond  de 
la  terre  foit  noir.  Leurs  tanières  ne  font 
pas  égales  en  profondeur ,  elles  font  *  de 
iept  ou  huit  pieds  de  longueur ,  jamais 
droites  ,  mais  tortueufes ,  ayant  deux  ,  trois  ? 
quatre  &  cinq  forties  ;  leur  diftance  e3 
suffi  inégale  ^  ayant  depuis  deux  jufquâ 

■Te  4 


Supplément  à  Û'ffijtoiret 

fept  pieds  de  réparation.  Ils  pratiquent  dans 
ces  tanières  différens  endroits,  où,  en  temps 
d’été  ,  ils  font  leurs  provifions  pour  l’hi¬ 
ver.  Dans  les  terres  labourées  iis  ramai- 
fent  ,  pendant  le  temps  de  la  moiffbn,  les 
épis  de  froment,  de  même  que  la  graine 
des  pois,  du  lin  &  du  chanvre  qu’ils  met¬ 
tent  féparément  l’un  de  l’autre  dans  les  en¬ 
droits  préparés  exprès  &  d’avance  à  l’in¬ 
térieur  de  leurs  tanières.  Dans  les  endroits 
incultes'',  ils  ramaffent  des  graines  de  différen¬ 
tes  herbes.  En  été  ,  ils  fe  nourriffent  de 
gains,  d’herbes,  de  racines  &  de  jeunes 
fburis;  pour  peu  qu’elles  foient  grcfles,  le 
foulik  ne  peut  en  faire  fa  proie.  Indépen¬ 
damment  des  magaffns  où  ces  animaux  gar¬ 
dent  leurs  provifions  d’hiver  ,  ils  fe  prati¬ 
quent  encore  dans  leurs  tanières  des  en¬ 
droits  pour  repofer ,  &  qui  en  font  diftans 
de  quelques  pieds;  ils  rejettent  leurs  ordu¬ 
res  hors  de  leurs  retraites.  Les  femelles 
portent  depuis  deux  jufqu’à  cinq  petits;  ils. 
naiffent  aveugles  &  fans  poil ,  &  ne  com¬ 
mencent  à  voir  que  quand  le  poil  paroit. 
Gn  ne  fait  pas  au  jaffe  le  temps  de  la 
geftatîon  dest  femelles.  {  Voyez  fur  le  fou* 
lik  la  description  qu’en  a  donné  M.  Dau- 
benton  ,  volume  XV  *  pages  /py  &  fuivantes  )a 

De  la  TAUPE. 

Pontoppïdam  affure  que  la  taupe  ne  fe 
trouve  en  Norvège  que  dans  la  partie  orien¬ 
tais  du  pays  r  &  que  le  refte  de  ce  royaume 
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£ft  tellement  rempli  de  rochers  qu’elle  ne 
peut  s’y  établir  (A). 

TAUPE  du  cap 

DE  BONN  E~E  S  P  É  RA  N  C  E, 

Nous  donnons  ici  )  planche  xi ,  figure  2 
de  ce  vol .  )  la  figure  d’une  Taupe  qui  fe 
trouve  au  cap  de  Bonne- efpérance^  &  dont 
la  peau  bourrée  nous  a  été  donnée  par 
M.  Sonnerat ,  Correfpondant  du  Cabinet* 
Cette  taupe  reffemble  affez  à  la  taupe  or¬ 
dinaire  par  la  forme  du  corps ,  par  les 
yeux  qu’elle  a  très  petits ,,  par  les  oreilles 
qui  ne  font  point  apparentes,  &  par  la 
queue  qu’il  faut  chercher  dans  le  poil ,  &  qui 
eft  à-peu-près  de  la  même  longueur  que 
celle  de  notre  taupe;  mais  elle  en  diffère 
par  la  tète  qu’elle  a  plus  groffe ,  &  par 
le  mufeau  qui  reffemble  à  celui  du  cochon- 
dinde.  Les  pieds  de  devant  font  aulii  dif* 
férens  ;  le  poil  du  corps  n’eft  pas  noir  , 
mais  d’un  brun-minime  avec  un  peu  de 
fauve  à  l’extrémité  de  chaque  poil;  la  queue 
eft  couverte  de  grands  poils  d’un  jaune- 
blanchâtre  ,  &  en  général  le  poil  de  cette 
taupe  du  Cap  eft  plus  long  que  celui  de 
la  taupe  d’Europe.  Àinfi ,  Ton  doit  conclure 
de  toutes  ces  différences  que  c’eft  une  ef- 
pèce  particulière  *  &  qui ,  quoique  v.oifine 
de  celle  de  la  taupe  ,  ne  peut  pas  être  re¬ 
gardée  comme  une  fimple  variété. 


( k )  Hiftoire  Naturelle  delà  Norwège  par  Pontop'" 
pidam.  humai  étranger ,  Juin  17560 
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TAUPE  de  Pensilvanie. 


v  II  y  ci  ,  dit  M.  Kalm ,  en  PenfiK 
vanie  une  efpèce  de  Taupe ,  qui  fe  nour¬ 
rit  principalement  de  racines.  Cet  animal 
fe  creufe  dans  les  champs  de  petites  allées 
fouterraines  ,  oui  fe  prolongent  en  formant 
des  détours  &  des  unuofités.  .  *  .  Il  a  dans 
les  pattes  plus  de  force  &  de  roideur  que 
beaucoup  d’autres  animaux  ,  à  proportion 
de  leur  grandeur. ...  Pour  creufer  la  terre, 
il  fe  fert  de  les  cieds  comme  des  avirons.  M. 

A 

Kalm  en  mit  un  dans  fon  mouchoir,  il 
s’apperçut  qu’en  moins  d’une  minute  il  y 
avoit  fait  quantité  de  petits  trous ,  qui 


avoîent  l’air  d’avoir 


ete 


perces  avec  un 


poinçon.  ...  Il  étoit  très  méchant,  &  dès 
que  l’on  m  étroit  ou  qu’il  trouvoit  quelque 
choie  fur  fon  paiTage  ,  il  y  faifoit  tout  de 
fuite  ,  en  mordant,  de  grands  trous.  Je  lui 
préfentai  ,  dit  M.  Kalm,  mon  écritoire 
qui  étoit  d’acier  ,  il  commença  d’abord  à  la 
mordre  ?  mais  il  fut  bientôt  rebuté  par  la 
dureté  du  métal  ,  &  ne  voulut  mordre 

après  aucune  des  choies  qu’on  lui  préfen- 
toit.  Cet  animal  n’élève  pas  la  terre  en 
dôme  comme  les  taupes  d’Europe;  il  fe  fait 
feulement  de  petites  allées  fous  terre  (/) 
Ces  indications  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  donner  connoiffance  de  cet  animal  , 
ni  même  pour  décider  s’il  eft  vraiment  du 
genre  des*  taupes. 


(/)  Voyage  de  Kalm,  tomt  I/,  page  333.  Gottin- 
&en  i-  1757* 


à  t  article  de  /’  Ours  1  . 


i  »  1  •  de  Muilj,  Major  d’artillerie  ,  au  fer 


vice  des  Etats’Généraux .  a  bien  voulu  me 


ele- 


donner  quelques  notices  fur  des  Ours 
vés  en  donteiiicité  ,  dont  voici  l’extrait: 

v  A  Berne  >  où  l’on  nourrit  de  ces  ani¬ 
maux  ,  dit  ivL  de  Mufly*  on  les  loge  dans 
de  grandes  foffes  carrées*  où  ils  peuvent 
fe  promener;  ces  folles  font  couvertes  par- 
de fiùs  &  maçonnées  de  pierre  de  taille 
tant  au  fond  qu’aux  quatre  côtés, 
loges  font  maçonnées  fous  terre  au  rez-de- 

&  font  partagées  en 


y 

eurs 


chauffée  de  la  foffe  Rr 


deux  par  des  mu 
mer  les  ouvertures 
térieures ,  par  des  g 
tomber  comme 


& 


uifciaci  y  u.  un  Duui 

f  § 

f  p  *1  f  P  V  N-3  fl  pi  t  C 

ni 


fer- 


aï ,7  tn, 

«a.  i  *  j 


ï  s  i  r*  q 

i  i  È  i  V»  C? 


de 


fer 


laiffe 


a  u  nu 


qu'on  y 
porte  de  ville*. 
Àu  milieu  des  ces  foffes,  il  y  a  des  trous 
dans  de  greffes  pierres  ,  où  Ton  peut  dref- 
fer  debout  de  grands  arbres  ;  il  y  a  de 
une  auge  dans  chaque  foffe  ,  qui  eft 
jours  pleine  d’eau  de  fontaine* 

11  y  a  trente-un  ans  qu’on  a  tranfporté 
de  Savoie  ici  deux  ours  bruns  fort  jeunes 


i  O  11  ' 
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dont  la  femelle  vit  encore  ;  le  mâle  eut 
les  reins  caffés  ,  il  y  a  deux  mois  ,  en 
tombant  du  haut  d’un  arbre  qui  eft  dans 
la  fofTe.  Ils  ont  commencé  d’engendrer  à  l’âge 
de  cinq  ans  ,  &  depuis  ce  temps  ils  font 
entrés  en  chaleur  tous  les  ans  au  mois  de 
Juin,  &  la  femelle  a  toujours  mis  bas  au 
commencement  de  Janvier  ;  la  première 
fois  elle  na  produit  qu’un  petit,  &  dans 
la  fuite  tantôt  un  ,  tantôt  deux  ,  tantôt 
trois,  mais  jamais  plus;  &  les  trois  der¬ 
nières  années ,  elle  n’a  fait  qu’un  petit 
chaque  fois  ;  l’homme  qui  en  a  foin ,  croit 
qu’elle  porte  encore  aôuellement  (  17  Oc¬ 
tobre  1771  ).  Les  petits  en  venant  au 
monde  font  d’une  affez  jolie  figure ,  couleur 
fauve  avec  du  blanc  autour  du  cou  ,  & 
n’ont  point  l’air  d’un  ours  ;  la  mere  en 
a  un  foin  extrême,  ils  ont  les  yeux  fermés 
pendant  quatre  femaines  ;  ils  n’ont  d’abord 
guère  plus  de  huit  pouces  de  longueur  , 
£k,  trois  mois  après,  ils  ont  déjà  quatorze 
à  quinze  pouces ,  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu’à  la  racine  de  la  queue,  &  duH 
poil  de  près  d’un  pouce.  Ils  font  alors  d’une 
figure  prefque  ronde ,  &  le  mufeau  pa- 
roit  être  fort  pointu  à  proportion  du  refte, 
de  façon  qu’on  ne  les  reconnoît  plus  ;  en- 
fuite  ils  deviennent  fluets  pendant  qu’ils  font 
adultes,  le  blanc  s’efface  peu-àpeu,  &  de 
fauves  ils  deviennent  bruns. 

Lorfque  le  mâle  &  la  femelle  font  ac¬ 
couplés,  le  mâle  commence  par  des  mou- 
vemens  courts  ,  mais  fort  prompts ,  pen¬ 
dant  environ  un  quart  de  minute;  enfuite 
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il  fe  repofe  deux  fois  aulli  long- temps  fur 
3a  femelle  &  fans  s’en  dégager ,  puis  il 
recommence  de  la  même  manière  jufqu’à 
trois  ou  quatre  reprifes;&,  l’accouplement 
étant  confommé,  le  mâle  va  fe  baigner  dans 
l’auge  jufqu’au  cou.  Les  ours  fe  battent 
quelquefois  affez  rudement  avec  un  mur» 
mure  horrible  ;  mais ,  dans  le  temps  des 
amours  ,  la  femelle  a  ordinairement  le  def- 
lus  ^  parce  qu’alors  le  mâle  la  ménage. 
Les  foires ,  qui  étoient  autrefois  dans  la 
ville  5  ont  été  comblées  &  on  en  a  fait 
d’autres  entre  les  remparts  &  la  vieille 
enceinte.  Ces  deux  ours  ayant  été  répa¬ 
rés  pendant  quelques  heures  pour  les  tranf- 
porter  l’un  après  l’autre  dans  les  nouvel¬ 
les  foiTes  *  lorfqu’ils  fe  font  retrouvés  en» 
femble  ils  fe  font  dreffés  debout  pour  s’em- 
traiter  avec  tranfport.  Après  la  mort  du 
mâle,  3a  femelle  a  paru  fort  affligée,  &  n’a 
pas  voulu  prendre  de  nourriture  qu’au 
bout  de  plufieurs  jours;  mais  à  moins  que 
ces  animaux  ne  foient  élevés  &  nourris 
enfemble  dès  leur  tendre  jeuneffe ,  ils  ne 
-peuvent  fe  fupporter  ;  &  lorfqu’ils  y  ont 
été  habitués  ,  celui  qui  lurvit  ne  veut  plus 
en  fouffrir  d’autres. 

Les  arbres  que  l’on  met  dans  les  foiTes 
tous  les  ans  au  mois  de  Mai  font  des  mé¬ 
lèzes  verds ,  fur  lefquels  les  ours  fe  p]ai- 
fent  à  grimper  ;  néanmoins  ils  en  caffent  quel¬ 
quefois  les  branches  *  fur- tout  lorfque  ces 
arbres  font  nouvellement  plantés.  On  les 
nourrit  avec  du  pain  de  feigle  que  bon 
coupe  en  gros  morceaux!  &  que  l’on  trempe 
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dans  de  l’eau  chaude.  Us  mangent  auïïî  de 
tes  fortes  de  fruits;  &  ,  quand  les  payfans 
en  apportent  au  marché  qui  ne  font  pas 
.mûrs ,  les  archers  les  jettent  aux  ours  par 
ordre  de  police.  Cependant  on  a  remarqué 
-qu’il  y  a  des  ours  qui  préfèrent  les  légumes 
aux  fruits  des  arbres.  Quand  la  femelle  eft 
fur  le  point  de  mettre  bas ,  on  lui  donne 
force  paille  dans  fa  loge  ,  dont  elle  fe  fait 
un  rempart  ,  après  qu’on  l'a  féparée  du 
mâle ^  de  peur  qu’il  ne  mange  les  petits; 
&,  quand  elle  a  mis  bas,  on  lui  donne 
une  meilleure  nourriture  qu’à  l’ordinaire.  On 
ne  trouve  jamais  rien  de  l’enveloppe,  ce 
qui  fait  juger  qu’elle  l’avale.  On  lui  laifie 
les  petits  pendant  dix  femaines  ,  &  ,  après 
les  en  avoir  féparés  ,  on  les  nourrit  pen¬ 
dant  quelque  temps  avec  du  lait  &  des 
bifcuits. 

L’ourfe  en  queftion  que  l’on  croyoit  plei¬ 
ne  ,  fut  munie  de  paille  comme  à  l’ordi¬ 
naire  dans  le  temps  que  l’on  croyoit  qu’elle  . 
allait  mettre  bas;  elle  s’en  fit  un  lit  où 
elle  refia  pendant  trois  femaines  fans  avoir 
rien  produit.  Elle  a  mis  bas  à  trente-un 
ans ,  au  mois  de  Janvier  1771 ,  pour  la 
denrère  fois  ;  au  mois  de  Juin  fuivant, 
elle  s’efi  encore  accouplée,  mais  au  mois 
de  Janvier  1772,  à  trente -.deux  ans,  elle 
n’a  plus  rien  fait.  Il  ferait  à  fo.u  traiter  qu’on 
la  laifsât  vivre  ju (qu’au  terme  que  la  Na¬ 
ture  lui  a  fixé  ,  afin  de  le  connoîfre. 

Il  y  a  des  ours  bruns  au  Mont- jura,  fur 
les  frontières  de  notre  canton,  de  la  fran- 
che-comté  &  du  pays  de  Gex;  quand  ils 
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defeendent  dans  la  plaine ,  fl  c’eft  en  au- 
tomne  ,  ils  vont  [dans  les  bois  de  châtai- 

gners  ,  ou  ils  font  un  rand  dégât.  Dans  ce 
pays- ci  les  ours  paffent  pour  avoir  le  fens 
de  la  vue  foible ,  mais  ceux  de  l'ouïe  , 
du  toucher  &  de  l’odorat  très  bons  (#)«. 

En  Norwège  ,  les  ours  font  oins  com- 

u  '  ^  ^  i 

muns  dans  les  provinces  de  Herguen  &  de 
Dronthéin  ,  que  dans  le  refie  de  cette 
contrée.  On  en  diitingue  deux  races,  dont 
la  fécondé  eft  confldérablement  plus  petite 
que  la  première  ;  les  couleurs  de  toutes 
deux  varient  beaucoup  ,  les  uns  font  d’un 
brun-foncé,  les  autres  d'un  brun-clair,  & 
même  il  y  en  a  de  gris  &  de  tout  blancs* 
ils  fe  retirent  au  commencement  d'Qâobre 
dans  des  tanières  ou  des  butes  qu’ils  fe 
préparent  eux-mêmes,  &  où  ils  difpofent 
une  efpece  de  lit  de  feuilles  &  de  moufle* 
Comme  ces  animaux  font  fort  à  craindre , 
fur-tout  quand  ils  font  blefles  ,  les  chafleurs 
vont  ordinairement  en  nombre  ,  au  moins 
de  trois  ou  quatre  ,  &  comme  l’ours  tue 
aiiément  les  grands  chiens  ,  on  n’en  mène 
que  des  petits  qui  lui  patient  aifément  fous 
le  ventre,  &  le  fainffent  par  les  parties 
de  la  génération.  Lorfqiul  le  trouve  excé¬ 
dé  ,  il  s’appuie  le  dos  contre  un  rocher 
ou  contre  un  arbre ,  ramafie  du  galon  &  des 


(  a  )  Extrait  de  deux  lettres  écrites  par  M.  de 
Muily ,  Major  d’artilierie  au  lêrvice  de  Hollande,  a 
M.  de  Buffon  ,  l’une  datée  de  Berne  le  17  Octobre 
-1771  ,  §4  i5 autre  datée  à  la  Haye  le  3  Juin  1772» 
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pierres  qu'il  jette  à  fes  ennemis,  &  c'efl 
ordinairement  dans  cette  fituation  qu’il  re¬ 
çoit  le  coup  de  la  mort  f b  )* 

Nous  avons  vu,  à  la  ménagerie  de  Chan¬ 
tilly  ,  un  ours  de  l’Amérique  ;  il  étoit  d’un 
très  beau  noir,&  le  poil  étoit  doux,  droit 
&  long  comme  celui  du  grand  fapajou ,  que 
nous  avons  appellé  le  coaita.  Nous  n’avons 
remarqué  d’autres  différences  dans  la  forme 
de  cet  ours  d’Amérique  ,  comparé  à  celui 
d’Europe,  que  celle  de  la  tête,  qui  efl 
un  peu  plus  alongée ,  parce  que  le  bout 
du  mufeau  eff  moins  plat  que  celui  de  nos 
ours. 

On  trouve,  dans  le  journal  de  l’expé¬ 
dition  de  M.  Bartram,  une  notice  d’un  ours 
d’Amérique  ,  tué  près  de  la  rivière  Saint- 
Johnes ,  à  l’eft  de  la  Floride: 

3>  Cet  ours ,  dit  la  relation,  ne  pefoit 
que  quatre  cents  livres  ,  quoique  le  corps 
eût  fept  pieds  de  longueur,  depuis  l’extré¬ 
mité  du  nez  jufqu’à  la  queue.  Les  pieds 
de  devant  n’avoient  que  cinq  pouces  de 
large  ;  la  graiffe  étoit  épaiffe  de  quatre  pou¬ 
ces.  On  Fa  fait  fondre ,  &  on  en  a  tiré 
foixante  pintes  de  graiffe,  inefure  de  Pa¬ 
ris  (  c  )  «. 


:{b)  Hiftoite  Naturelle  de  la  Norvège 5  par  Pontop- 
pidarrs.  Journal  étranger.  Juin , 

(  c)  Lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  BuffofS  Lcn ® 
dre-5  ,  le  6  Février  7767. 
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